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fiiSCHSSIONS ÉCONOMiQjîËS) 

ij ff 

L È t T S. Ë 

A M. RooKELiif j Secrétaire péri 
pétuel de t Académie des Sàencvs 
& Belles - Lettres de Caetti 

Monsieur» 

JLjâ ScioKe ^cooomkjn^ ± éoàc ébfii 
pénétré dans le fanfluaire des Mufes : i'Aca- 
deniir célèbre dont vous êtes l'orgaoe j ac^ 
cueille fc principes j 4r travaille à Icï i^ 
t»andre. Elle a'a pas peofé qu'U fôt^tr«t§(i# 
A 1 
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à Tes travaux de prendre part à li ^tneuTè 
Queflion de' la concurrencé daas la navi- 
£acibn pour la voiture de ttbs grains t qvi 
depuis plus d'un an s'agite au tribunal du 

{mbtic : vous lui avez mis fous les yeiiic 
es .moyens refpeai& a*ec une lumière & 
une préciGon gui ne laifTent rien à deGrer } 
s'il reftoic mSitte qtielques htiageï Tuf cette 
^ueftion y vous avez achevé de les diffiper 
par cette allégorie inféDieufe, dans u- 

Ï pelle en rapprochant les objets & en ret 
errant dans un moindre efpace l'orgatii- 
fation intérieure d'une Société particulière» . 
Vous avez étabU. & fixé les idées fur lé 
Véritable intérêt d'une Nation par rapport 
% la valeur des denrées* à la fource du 
revenu.» à l'exercice du commeî'ce» aux 
efièts de fa liberté, &t. &c. 

L'Académie ù'a pas vbulii ptofîter fedlft 
Àin travail il utile ; & après y avoir don- 
tié cette forte d'approbation que di£lé la 
perfuafîod intifné} 6lle Fa rendu public en 
àdreflant votre rapport au Journal d'Agri. 
Cultiu-e & de Commercé (d) : ell^ n'a pas 
douté qu'il ne fût reçu avec reconnoiOàneé 
à6 cous cenx ^ui ne conferveoc des doi»- 



(a) le rapport dé M. Roozelia cft ioBn 
faia» le JoiumL d'Aviil i^6.i^ 
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tas que pour puvemr plus {tiremenc Ib 
découverte de la vérité j & cpî la jugeant 
digtie de ]«ur application , méiîtent qu'on 
leur fin applaaifle la recherche. 

Cec exempljC efl bien bit pour êtr« 
fiivi , il le feca fans doute) & contribuera 
infînimenc à la propagitioa des vrais pria? 
çipes. Le iu£frag« des Corps eft d'un beau- 
coup plus rrand poids que U fentimeot 
d'un pardcHuer i aucjuel on peut foupçon-* 
ner ou des vues penon;ieUes * ou un goûi; 
poDT la llngukrité » ou (1& la préoccupa' 
Ùen : la fage. Itnteur avec laquelle les 
Coàipagnies piocedenc « & la réunion des 
lumières, forment un. préjii^: en faveu» 
de leurs onvra£es> 8c lieur commuoiquenC 
lin degré d-'autoàcéx qui fans tien ajouter 
à la vaj«ur intrinfiique des moyens , eix 
^arandt la foU^té j à ndfon de la matiH. 
ïite de l'examen. ' 

Foui> &ntii; combien, h ràinion des lu-l 
nùeres & d« travaux eft néceflaire dana 
ce moment » il ne £uit que ccmlidérer d'un, 
)(ôté l'Mnportanpe Sf retendue des matie- 
tjtt économiques ,. & de l'autre combic]!, 
cette étude àh encore pçu awçé«. 

RevfOÎr for toutes les opinîans reçues )[, 
les éclaîrcir & ea démêler le vrai èç lo 
i^ax 1 reconnoître les erreurs > découvrir; 
]gs,v»jsp4iu:ifes* & fur-topt les démontra 
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^ le* mettre à portée de tous, i« erprhs ^ 
voità l'oiirrage qui fe prtfente à faire. La 
fcience éconoriiiqtie eft uo vaf^e champ, 
(/u'il s'agit de défricher j tous les Citoyens 
inftniits font invités à remplir leur tâche 
de ce travail , & à dtfcuter les matière^ 
pour & contre dans tous les fens ; l'ouf. 
vra^e eil déjà ébauché » les efprits fonc 
Êivorablement difpofe , & paroiÛent tourr 
uer vers ce jenre d'étude Ch). La pre-. 
siiere préparation- ell même, donnée j maii^ 
que de décombires X enlever , avant que 
le cerrein foie parfakenient applanl ! com-. 
tien d'épines 8f de, buiflbns à arracher! 
combien de profondes racines à déterrer Se 
à couper , de ravines & de fouterreins à 
combler, de coins & de tecoins a fouiller B 
Pour affurer la réuflàe complette. de ç& 



( i ) „ Il eft aifé de rcmaïquer aujourd'hui 
y dans Jes etpiitn , dit un Orateur cékbre , 
y une fecouiTe utile qui les porte à la rcchcr-^ 
,; chc çxadte de tous les grands objets de l'é-. 
„ conomîc politique ; chaque ficelé a fon et 
j, prit & fon caraâcre ; le Prince eft fut 1» 
„ hauteur, & fondjon eft d'oblèrver la pentt 
^y & le couis du torrent & de preiîter du moment 
„ de cette - utile fermenutipn : fi on k laiffe 
„ échappée i l'ouvrage de l'humanîté perfciftion- 
„ née , lofte fiifpendu pour des ficclcs ". JSIo^c 
4e Monfii^neur le Dauphin, par M. JTiomm^ 
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rnd ouvrage > m feul inftraraent fùflit » 
difciiffion libre, qui employée de parc 
& d'autre avec im zelc éê^ > viendra \ 
bgut d'éclaircir toutes les iflleres, de rëa> 
nir tous les avis en un feul, & de mettre 
enfin la vérité au-defliis de la coua:adic<; 
Kon (0* 



(c) Ce n'eft pas qu'on puiffe fe flatter quo 
4e long -temps k lumière foit affez générale, 
ment répandue , pour être apper^ue de tout I4 
, «onde ; cela n'eft pas pofliblc : il y a toujour» 
ées gens , qui par ofaftination y fênnenc les 
yeux , & ce ne lônt pas les aveugles volontal- 
les qu'il f^tit fè flatter de guérir. Mais il fd 
trouve par - tout un certain nombre d'homme» 
connus par leur application, & ^ bonté de leur 
efprit , qui font «1 potTeiTion de donner le toa 
dans leur canton , & d'amener à leur avis un» 
infinité de gens ou plua fuperficiels Se moinsi 
appliqués , ou moins capables de faifii: par eux« . 
mêmes les principes , lî on ne les met à. leui 
portée dans let Éonverlktions. 

Par exempte , on peut dire que Is voeu gâi£^ 
rai de la nation eft aujourd'hui pour la liberté 
du commerce des grains. Cependant il y a bean-t 
coup de gens qui y font encore fortement op> 
pofés , & qui ne reviendront pas iitAt de leurs 
préjugés : & le nombre de ceux qui applau- 
diflenr à l'exportation , iàns en connoitre ni lei 
bornes naturelles ni les effets , elt encore infi-». 
niment plus grand ; de manière que fi l'on n» 
i^tulojt cpmptei enËtveur de cette opérjuioiit,$lfe 
A4 
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8 DEL'UTlUTÉDEt 

Seroit-ce donc la difficulté de l'entre-, 
Çrjfe ou l*ii)cer,titude de cette Sôeace > qui 



ks fufFrages de ceux qui- r<;aven(: précifément 
en quoi elle coniîfte , ofi feroit étjonné du pe- 
tit nombre de fes partifans ; cependant le vœu 
raîTonné de ce qu'il y a de plus éclaiié dans. 
la nation , & le confentemcnt du très-sranii' 
nombre donnent droit de dire que La Nation^ 
«n générai applaudit à cette opéiadon, 

C'eft d'unfiiffrage du même' genre, que jcparlç 
ici. Il efi fans doute de la prudence ^u Gou-^ 
■vernement d'attendre pour l'exécution, dej lieu-; 
teax changement qu'il prépare,, que la lomierei 
ait précédé ;. mais le moment d'agir n'arrive-^ 
foit jamais s'il &llqit attendre un confentemcnt. 
ûniverrel. Il a C^u fàifir, le. vériuble poinf pat;' 
tapport à l'exportation, U le faifira de mêmc^ 
pour les autres opérations , '& il fqaura nou^ 
dclivier peu à peu des liens, dcE prohtbilion& 
dei privilèges exçiufits , ' à. mefure que la lu-^ 
miere & fe répandant de plus ,^n plus, nous 
aura éclairés fiit. les avan^gex de la liberté: 

D'ailleurs il faut d'autant moins attendre cettej 
univerfatité de confentement , quç des motifs d'in.^ 
téréts patticuliciE , plus forts que. toutes les démons* 
trationtj'l' empêcheront toujouri. Ceux au piofitT 
deftjuels les privilèges ■ font établis ;. ceux qui. 
jouiÎTentdc l'effet de* prohibitions, ne convien- 
dront pas fitôt que c'eft un mal ; ce n'eft poînE 
i eux qu'il feut efpércr de perfuader que la' 
liberté feroit préférable. Leurs moyens doivcnç 
être écoutés , parce que tout Citoyen a drot^, 
c^. prendre part à une di^ilte. publi^uç , Sç qij^ 
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anroit détournè\de fon çcudeî Mais la, 
Science économique o'éMtii; autre chofe que; 
l'appUcatioD tle l'ordre naturel au goover- 
uèmeùt des Sociétés , eft anOi conftamc 
dans fes principes & aiifE fufceptible dft 
dëmoDilration que les Sciences phyfiqne;^ 
les plus certaines. U f^Toit en effet bien, 
étrange que les connoiflances eSentielles à, 
la fnbCftance, de l'hooime , à ià propaga- 
tion & à fon bonheur » n'euflènt pas été 
çoniprif«s dans k. fphpre de fon intetli- 
geacs.') tandis qne tant de connoilTances 
fpéculativçs Sç de Hmplç cufloiité, font à, 
la. poitie de fes recherche? : niais il elt 
bten étonnant au£Çi qu'il, fe foie occupé de| 
de celles - ci , & qu'il en ait tint négligé, 
une qui concerne fon exiftence: il eft bien, 
^tonaanc que cette Science fi intérelTaiite 
pour loi toit encore enveloppée de nuages 
obfcurs, & que l'application de fps prin- 
cipes M, QïBvçrnçnient ait paru fi incertai- 



d'aiUeurs la contradiifHotjL ne. peut qu'être utile ^ . 
qiiùs on pourroit dire arec /ondemcnt que s'il, 
s'agilToûde décider., leur avis ne devroit point 
entrer dang la balance." En eïFet, c'eft un bien, 
pai exemple , de révoquer une grâce accordée 
par furprife & contre l'intérêt public ; mais, 
pour, lavoir s'il eft à propos, de le faire , il 
■e finit pas conft^ter celui qui Vu obtenue. 
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ne & ait été fi variable^ d'un fiecle à l'ani 
Ire & d'une Nation à l'a^itre, taiidis qua 
l'on a taoc approfondi les Sciences contem- 
plauveS} t]i)e l'on a culcivé avec aiuant de- 
ibiÈi & de fuccès les connoiflances agréai 
blés , & qu'on a \>oné à leur perfeâioa 
les arts les plus fuperflns. 

La Science écononiiqne , la première Tans 
doute par l'importance de fon objet, fe troa-^ 
vera la dernière dans l'ordre chronologique 
des connoilTances hiimaiues : c'eft un malr< 
heur qu'il fanç réparer, autant qu'il eft ea 
notre pouvoir. Failbns aujourd'hui ce qu'il 
fèroic u heureux pour nous que nos peresi. 
«uflenc fait ; nous en reaieiUeroDs les pre- 
miceS) & nous laUferons à nos defcendans, 
ce riche héritage dans fa Yl^'"* valeur. 
Lorfqu'à force de difcu0îons on fera coa- 
venu des principes,. & qu'à la lumière de- 
Ces principes on aura approfondi toutes les 
~ inatieres , cet ouvrage aOTurera conflaniment 
^ le bonheur des hpqimes j & il fera de na- 
ture à durer autant que le monde : car il- 
eft inipoÛible que. les principes de l'ordre 
naturel dégagés de ' tous les preftjges de- 
l'erreur, mis à d-icouvert, & réduits ea. 
Science exade 8i démontrée, s'effacent ja-i 
mais de Kefprit des hommes. 

La Science du Gouvernement fera alors, 
aulfî fimple & auffi tàçile qu'elle efl; cop^-^ 
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pKqu^e anjourcl'hHi. Us feiit coup d'œi| 
jetcé fur les principes fiiffira pour juger Se 
apprécier chacjiie opération ; les Admioifc 
traceurs des peuples » exempts des fautes de 
l'erreur & de I2 furprife , feront sûrs de 
procurer le bonheur des hommes par l'exé-. 
cution des loix invariables de l'ordre oa- 
nirel; iU auront pour garant de kur gef- 
tion la volonté connue du fauverain Ma^ 
p'e, dont ils tiennent leur pouvoir Se donc 
Vis font les images* 

Tel eft t Monfîeur , le. grand ouvrags 
qu'il s'agit d'exécuter. C'efi làos doute l'en-^ 
treprife la plus méritoire, la plus frater-. 
peUe Se la plus digne d'occuper les Citoyens 
qui font eo état d'y concourir. Eh, qu( 
peut le faire avec plus de fuccès que les 
Académies ! Pourquoi l'étude de la Science 
économique n'entreroit - elle pas dans l'or- 
dre de leurs occupations ? C'efI: à ces com-. 
pagnies refpei^abtes , compofées des hom- 
mes les plus inlfruits « & inlïiciiëes pour zç- 
célérer les progrès des connoiflances utiles, 
qu'il convient de travailler dans tous les 
genres à éclairer leurs Concitoyens & l'hu- 
manité. 

On peutt ea fulvant cette carrière) y 
inoinbnner auunt de gloire que dans celle. 
des autres Sciences dont on s'eft unigue- 
i^ent occupé ji^qu'ict j & remporter en ou- 
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tre, ce qui eft infiniment phis prérieuxjj 
la pliis douce fatUfââion à laquelle l'iioin- 
nie puifle ouvrir fon cœur, celle d'être à, 
jamais utile à fes, femblables. Le fruit de 
ce travail ne vaut -il pas bien celui ^u'od 
peut recueilli^ en eclairapc la République^ 
fcctéraire for des objets, qui le plus fou- 
vent ne foM- que d'agrément ou; de pure, 
cuilofité. 

, L'Académie de Caen a la première don- 
né cet exemple imporfant ; puiffe-t-il ayoit- 
des imitateurs ! Le progrès des connoiflan- 
çes économiques devi^endjoit auili rapide, 
que certain. 
■ Les Sociétés d'Agriciihure patoîfleot deC» 
tinëes à ce genre d'étude d'une manière, 
plus direde & cHcpre plus particulière que. 
les autres Académies. Le titre même & la, 
but de leur- inftitution leur impotent le de-, 
voir de s'occuper de tous les moyens qui^ 
peuvent provoquer le rétabliffement de U 
culture nationale, bafe unique des richefles. 
& de la population. Elles font fans doute, 
bien de s'inftruire du manuel & des détails 
de la culture , de former une colleflion d« 
matériaux & de connoijTances locales j de. 
multiplier & d'encourager les efTais , & d'af- 
focier leurs réflexions à l'expérience des cpl* 
tivateurs pour le fuccès des réformes qu'el- 
les croieuc avantageufes. Mtis jp ne çraiiu. 
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pas de le dire , le pïiis grand fervice tju'el- 
ïes. puiflent rendre à la Nation c& de re^ 
Monter anx différentes caufcs de l'appan-l[ 
VriiTemrat de notre culture, & de recher- 
cher tout ce qui s'oppofe aux Vues pater- 
nelles du Gouvernement pour le récabîifle- 
ment de la prorpérité publique. Si .pour 
opérer ce tétablifTement ^ elles fondoiené 
leur efpérance fur la reflource des pratiques 
Se des invetitrons nouvelles i fur les fuccès 
locaux qu'oQ petit obtenir . par des moyens 
flifficilù quelquefois à reatifer en grand i fuc 
les confeiû qu'on pept donner aux cultiva- 
teurs à qui le plus.fouvenc il ne manque; 
j^ue des facultés} elles ne Connoîcroient m 
ja nature des maux ni celle des remèdes : 
jamais de fi foibles moyens ne peuvent pro; 
icurer de grands effets i U il s'agiroic d'o^ 
përer une révolution* Elles reffenibleroienc 
à un Médecin qui ne coonoiffant qij'efpe- 
ce oi la caufe de la maladie* ordonneroic 
pour ne pas relier en défaut » des remèdes 
indifférensj qui aum incapables de fauver 
le malade, que de. lui nuiret ne feroienc 
propres qu'à l'amuier & à le flatter^ Elles 
ont fotlifiic^ & obtenu la liberté du commer- 
ce des grains ; voilà un moyen eâicace dé 
profpérit^ , Se nous en reffentons déjà les 
effets, Mais*«tte libeité n'eft pas encore 
çomplette ^ n'âl-il pas dé leur devoir dV- 
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tlairer ta Nation fur les avantages de \i 
fiippreffion entière des prohibitions , & de 
bâter ainfi le moment heureux où la pru- 
dence du Gouvernenient^pourra !a juget 
aflez inftruite pour défirér & recevoir avec 
É-econnoifTance cette derûîcre favçur ? 

Combien dans d'autces branches j ne iet- 
te-t-il pas d'opérations à faire également 
titiles par rapport à la valeur dés denrées* 
!k leur coilfommation , à la facilité des dé- 
bouchés & du Commerce ; à la multiplica- 
tion des produftionsi foit de celle (lu'oil 
cultive déjai foit de relies que la tempé- 
hiture de notre climat nous permettroit dé 
cultiver ? Mais il tant préparer ces opéra- 
tions « en découvrant à la Natien la natu- 
re & l'étencfae de fes reflburcesi tn démaf- 
quant les vues particulières gui s'eflbrcebiË 
de rendre le bieii redoutable, eh fixant les 
Vrais intérêts de la fociété * afin qu'il hé 
foit plus poffîble de prendre le changé, iû 
dévoilant le dattger des proîubitions avec - 
lefquelles 1? force de l'habitude nous A com* 
me naturaiifés î eh différant à l*aut6rité 
tutélaire tQus les privilèges exclufift î qui 
de la part de ceux qui les ont 'obtenus 
font autant d'aéîes d'holHllités contre la 
fociété i en recherchant touteS tés entraves 
& les obftacles qui le prefenÉent à chaque 
inftant aux yeux acÉ:enu& j Se ^ni ïotmeai 
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autant Jenibarras dans la drculation , d'obf^ 
tniâioQs dans Ifc corps politique, & d'at» 
teintes à h liberté civile (i). 



(d) C« fcroit nn travail bien important ft 
tien digne d'être offert à un Gouvernement aùfll 
éclairé que bien&ÎIànt , que celui de rechercher 
tous 'les privilèges exclulifs qui attaquent de Cou-^ 
te part la propriété des biens , la valeur des 
produtflions , la facilité dei échanges , la liber- 
té dcTempioî des hommes & des richefTes , qui 
entravent le csmmerce , qui enchaînent l'indufl 
trie , qui renchériflent les ferVkes & multiplient 
les dépenfes Hériles. Le nombre de ceux qui fulv 
Jifcent tft inimenTe fans doute : mais ce qui mérité 
beaucoup d'attention j & ce qui attcfte la fagelfô 
et les lumières du Gmiremement aduel, c'eft 

Sii'il fcroit peut-être impoÎBble d'en trouver uil 
e nouvelle cicétion, ,& combien n'en a-t-on 
pat follicités. (Celm queVEdildeTexportadoB 
accorde à la Marine nationale a probablement 
pour objet principal de ménager les préjugés di 
la Nation dans les commencemens d'une opéra.^ 
tion nouvelle ). C'cfl commencer à rentrer dans 
l'ordre que d'arrêter & d'empêcher l'augmenta^ 
'tion du défordre. Sa fupprejllon entière eft un 
ouvrage long & difficile; il ne peut s'exécuter 
^c par degrés ; & c'cft y préparer les voies qnd 
d'indiquer le mal & de le faire connoîtrc. 

Il' eft des privilèges exclufifs de tout genre & 
de toute elpecc , de toute taille , de toute fU 
Cure & de toute couleur. 

Il en eft de Nation d Nation. Ds ont pour 
9b)«t de lélêtvei aux Nésociaos nationnua teU 
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L'ouvrage eft immenfe fans doute ; maB 

Sgue ne peut- on pas entreprendre avec du 

travail 



Je ou telle branche de revente ou de voituragè', 
t'cft-à-dire , de borner & de rendre moins avan- 
tageux à la Nation le commerce de fes produc> 
tionî , en augmentant les frais du tranfport , au 
préjudice de la. Valeur qui eft foti feui intérêt: 
On commence à feniir qua ces privileg;es font 
très ' nuifiblcs ; mais on H'olè donner le premier 
exemple de la liberté; Il s'agit de prouver qu'il 
fcft de l'intérêt de chaque Nation de l'admettre 
ikns attendre qu'elle Toit réciproque: 

Il en eft de Prcmince à Province. Ils font dé 
fchacune d'elles autant de petites Natirtns enne- 
mies qui cherchent à fe Ibpplantet & à fe nuire:. 
Ils conftiiuent les membres du même corpi po^ 
iitiquc dans uh état ^tefpeiîtif & continuel d'hot 
tUité. L'attachement^ qu'on a pour eux fait par- 
tie de l'amour qu"on a pour fon Pays Se fon Can^ 
ton ; il s'identifie avec ce fentimcnt fi légitime 
&. fi louable, & lui communique une imprefTioii 
U'exclolion qui &it quis chacuii croit ne pouvoir 
aimer fa Province & fon Canton qu'au préju^ 
dicc des autres. Tel eft le privilège qu'exerce 
la Ville de BOrdeau^ fur les vins du Pays fupfc . 
Heur , qui m a 1 heur eu fe ment foilt forcés de dé: 
toucher par la Garonne : tel eft celui que le Bor^ 
■tlelois & le Comré Naritois exercent fur'plu-^ 
fleurs Provinces fltuées fur la Loire, contre let 
Celles ils ont furpris la prohibition d'envoyet 
leurs vit» dans les Colonies , ou du - moins l'ira; 
Çoûctoa des mêmes droits qui fe payent pttir 1^ 
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travail &■ du courage ! La contradiftion y 
loin de retarder le fuccès, eft aéceflalre 



tranQiort ji l'Etranger: tel eft celui que les Pays 

de vignobjes en général exercent contre lei 
Provinces qui fourniflent des eaux -de -vie de 
\ cidre, en obtenant contre elles non - feulement 
Ja défeni'e de les exporter , mais même celle de 
les tranfporter hors du lieu de h production ■; 
privilège qui a été fi viilorieufement attaqué par 
ï' excellent ouvrage intitulé; Effets d'un Privik' 
^e exduj^ en matière (k Commerce , fur les droitt 
■de la propriété , &c. dont les principes s'appli- 
quent à toute efpece de privilège , & auquel au> 
cun des parti&ns des prohibitions n'a otè entre- 
prendre de répondre. 

U en eft de paaticuliers à âes Cantons de Pro- 
oince, qui font dirigés contre le furplus de la 
Province & contre les Provinces voifines. Td 
«ft celui-ci qui me tombe fous la inain. L.i Viile 
dcSouillac, pat une délibétaUon publique , ho- 
ïnologuée au Parlement de Bordeaux, a ftatué 
«qu'il ne feroit débité dans fon enceinte aucun 
vin du dehors , avant qu'il fût bien conltaté ■ 
que tout celui de la banlieue étoit bù. 

Si de la divilîon des privilèges pir Pays & pat 
contrées , l'on entreprenoit de defcendre dans 
le détail, leur diftribution en genre, en clalfe 
& en efpece , & la diftinftion de leurs diffé- 
lens caraderes demanderoient beaucoup de rer 
cherches. Qpe feroit -ce de leur énumératioa 
exafte ! 

Les uiis attaquent le commerce , les autres 
lindujhie .- cette grande divifion pourrMt fer* 

T«B« IV. B 
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pour Taccétérer Si l'obtenir- Que àe part 
& d'aucre chacun ait la libercé d'expofer Tes 



. vir dé tige à un arbre généalogique , que Irt 
liornci de cette note ne me permettent pas de 
drefler, & encore moins mes connoillknces de 
détail. Je renonce à une entreprife fupérieure 
à mes forces, & fan» chercher à analyfer di- 
daAiquement ce qui étant l'ouvrage du hafard , 
eft tres-pcu fufceptible de méthode, je me con- 
tenterai de préfenter tous ces privilèges en bal. 
lot ; un plus habile que moi pourra le délier & 
le détailler. 

Il en eft qui attaquent direSement taproprU- 
t^ foncière, en pronibant la culture de certai- 
nés productions qui accioîtioient la fomme de* 
licheffes nationnaîcs. 

Il en eft qui i emparent du droit de vendre 
telle ou telle mardiandife. Ils font plus ou'moîns 
fâcheux , fuivant la nature de cette maichandi- 
fe ; ils le font beaucoup moins fi c'eft un objet 
de luxe , que fi c'étoit une denrée nécelTalrc. 

H en eft , qui place'i fur les chemint , en gê. 
nent la communication, .& renchériflent h dé- 
penfe des voyi^es & des tranfports , à la faveur 
d'un fervice qu'on fe procurcroit fi aifément, à 
moindres &ais, & fouvent plus commodément 
dans un état de liberté : & de ce genre il en 
eft qui font établis Jur la terre, il en eft fur 
îes rivières. L'air étant inacceffible aux hora- 
mes , n'a pu fournir matière à en affeoir. 

Il en eft qui ont été accordés pour faôRitet 
des entreprifes, c'cft-à-dire, dont le but & l'ef- 
Ut font delesseadie pUis fhi^euTes à l'entre* 
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fentiniens , de dichnrc fes moyens & de ré- 
fiiter ceux des autres \ h viftoire refterj 



preneur ; car toute enfreprife bien combinée & 
fcien conduite doit rembourfer fes frais & don- 
ner en outre un feénéfice proporttonnTÉàlafflife, 
ïanS le fecours d'un privilcgs. Si cette entreprife 
cil utile, pourquoi la rendre unique? Le pie* 
«lier occupant ne trouvera-t-il pas aiTeZ d'avan- 
tage dans la propriété de l'établiiTement , & l'in- 
térêt de la fociété n'eft - il pas de trouver dans It 
concurrence une diminution de frais? Un hom- 
me établit -des bains, & exige 3 liv. tJn autre 
furvient , & fe contentant d'un mo'ndre bénéfice , 
fe reftreint à s* f- Le premier eft foicé de baiffcr 
le prix, & ils s'ciForcent de bien lervir à l'en-- 
Vi l'un de l'autre ; voilà l'intérêt dti public ; voi- 
là le prix du fervice fixé & déterminé de la ma* 
ïiiere la plus légitime : fi Ic'premier fous le pré- 
texte de la dépenfe de l'écabliffement obtient na 
privilège, il devient feul arbitré du prix. Mais., 
tlit-on, Fentrrprife efl impojjîhk à.foutmir.fani 
ie fecours d'un prmikge. Sî cela eft vrai , c'eft 
•qu'elle eft mauvaife & impraticable ; il îmt y 
renoncer, en attendant qu'il fe préfente un En* 
trepreneur plus hardi ou qui trouvera des «G- 
fources dans une plus grande économie. 

Il eft des privilèges qui font accordés à des tiU 
venteuri defecrets £«? de découvertes nouvelUs. 
Mais loin de favorifer le progrès des arts & des 
inventions utiles y il eft vrai de dire qu'ils le" 
fufpendent & l'empêchent. Car un homme qut 
fluroil pu de fon cfite faire, 1* même découver- 
te, celle d'y travailler qu4n4 il fc Vûit prévenu 
& devancé par un Privilégié. 

B a 
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furement it ceux qui défendent la caufe là 
pli» conforme à l'intérSc de la patrie. En 



Il en eft qaifont perpétuelt , & d'autres à 
temps fixe. Ceux-ci tomberoient d'eux-mêmes 
en cellant de les renouveller, 

It en eft qui conjîfient en Jimple comxj/ion; 
& d'autres qui forment une propriété confiante 
entre les mains d'un poITefleur , tels font let 
fouri, les mouliru, les prejjbin banneaux , dont 
jl feioit facile de permettre le rachat aux com- 
munautés. 

Il en eft qui font érigés ett titre d'o^e, & 
d'autres qui font à Jimpk brevet. 

Il en eft qui ont une forme légale y des lotx 
%i des tribunaux particuliers pour en connaître f 
il en eft qui n'ont qu'une exijlence précaire ., & 
ils en font plus faciles à détruire. 

Il en eft dont le bénéjke , qui confiftc dans 
le furhauftemcnt de frais caufé par le dé&ut de 
concurrence , Je partage entre le propriétaire 
du droit Ëf un fermier j il en eft d'autres qui 
ne font pas de nature à s'affermer ^ les premiers 
font ordinairement tes plus dangereux, parce 
que ceux à qui l'exercice en elt affermé , l'ag- 
gravent & 1 étendent d'autant plus aifément , 
qu'ils font plus protégés & plus foutenus. 

Il en eft qUon a tâdié de rendre moins d 
^charge au public en lei bridant par des tarifs , 
que le propriétaire du privilège trouve toujours 
le moyen de faire fixer à fon avantage ; il en 
eft qui ne font point de nature d être fournis 
à une taxation. 

U en eft dont on Je rédime à prix d'argent g 
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tîFet dam ce genre de comliat * rien ne 
dépend du hafard êc des oircotiftances ; rien 



& qui ayant acheté en gros la liberté des Ci- 
toyem, la kur revendent en détail^: il en. cft 
^ui font inflexibles , & qui ne fùnt pas de na. 
ture à fe prêter à cet arrangement. 

Il en eft qui étant commuas à plujîettrr per, 
Jbnnes entre lefquelles il n'y a pas une commu- 
nauté entière d'intérêt, ne détruifent pat en en-, 
tier la concurrence , mais la reftreîgnent feule. 
ment & furchargent de frais fuperfliis les mar. 
c}«ndilês & les fervices : il en eft d'autres qut 
concentrés, dont la main dlun Jèul, ne laijjiaû- 
aucun lieu à la concurrence. 

Du premier genre, eft l'éredlion des Alaitrf'., 
fcs laquelle ne permet d'exercer tel art , telle 
profeflion , (»i tel commei^e , qu'à ceux qui en 
ont acquis le droit en fe Ëiifont aggtéger , m(fyen-. 
nant finance , à la Cottununauté qui en a le privi-, 
lege. L'art même de la peinture n'a pu fe lauvec 
à Paris de cette police cxduûve. Les barbouil-, 
leurs de bâriraens auroJent été fondés àlàifir Bou-.^ 
cher y Vernet ou Greufc la veille du jour qu'ils là; 
font préfentés à l'Académie Royale. 

Du fécond genre font ceux de pUfieurs ma-» 
nufaAuTes.de draps fins, celui des glaces , &C. !- 
cependant quelque parti qu'on embraife fur la na- 
ture de l'inàultrie.: il paroit également utile de 
,1a lailfer hbrs. Si elle e(t pour une Nation un 
Bioyen de s'enrichir, on ne peut trop faciliter 
& multiplier ce moyen; fi c'eft une dépenfo 
- Àérik, on ne peut trop la réduire par la con- 
^uiiwçe^ Les glaces , par. exemple , vitudipiejuv: 
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a'eft au pouvoir de la fortune :■ chacna 
(couve Tes. ceUburce^ dans la caufe gu'ii 



peut être un tiers de moins s'il y ea avoit plu» 
lueurs manufâdures. 

Il ell encore des privilèges «xclufifs 

Il en eil. Il en eft 11 en eft. 

En un mot , tout eft devenu privilège , & s'ïï 
«ft vrai que le monopole exijie par -tout où. la 
concurrence tji détruite , on pourroit dire qu& 
tout eR: monopole. U clt impolfible de M19 un 
paa fans rencontrer quelques privilèges qui arrê« 
tent , foit les hommes qui voyagent , (bit ie» 
marchandîfes qui circulent , ou qui concentrant^ 
i'induftrie en ont Jîndique les. différentes bran» 
chcs^, & empêchent de ftirc ufàge de fon ta» 
lent , de monter une boutique ou un métier ^ 
quiconque- n'en a pas acheté la faculté. 

Tous ces abus ne lônt pas nouveaux , ils dé.^ 
ïivent de l'ignorance' où l'an étoit des vraies rct 
fiiurces d'un Etat, & des principes de l'Admi.^ 
nillnition. Il eft dit dans le préambule de l'Edit 
de Henri III , qui érige les Communautés d'arts 
& de métiers, que le droit de travailler eft tm 
tirent -Royal, dont les Sujets ne peuvent iouir 
^u'«i l'achetant du Souverain. Quelle idée avoit-. 
•n alors du droit de propriété , & de la nature 
de l'autorité fouveraine qui n'cft înftituée d» 
Dieu que pour le protéger ? Si le droit de tra^i, 
f ailler eft un droit Royal, le droit de vivre 
eft un droit Rbyal. 

(^eltju'évidente que Ibit l'erreur de ce prin- 
cipe , OH en a tiré mille confé^uenccs ; toute 
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11 efl: dans la nature àe la vérité de n'a- 
voir befoin que de temps pour- fe faire 



l'indurtric s'eft trouvée aflèrvie aux privilèges eit- 
eluUfs i & parce que l'on a regardé l'induftrie 
comme productive , on a profité dans les befoins 
de l'Eiat de la facilité de lever des contributions 
léitérées fur tous ces corps findiqucï, qui fe 
trouvent aujourd'hui accablés de dettes & d'ar* 
tërages de rentes. Telles font les fuîtes d'une 
feulTe maxime en Bilt d'adminiittation. Nos Vil-. 
]es font tellement rWHplJes de ces privilèges , que 
k détail en eft innombrable. Les chofes mêmes 
les plus néceifaires à la vie n'en font pas exemptes^ 
Il eut être privilégié pourv«idre du|]ain, dp 
la viande, dupoiffon.. U eft facile de fentir com- 
bien cette manutention furcharge ces denrées dei 
^ais inutiles. Or fi la grande valeur des pro- 
dudions ell avantageule , c'cft iclativement au 
-prix de la première vente , parce que c'eft elle 
fui conditue & .qui forme le revenu : mais it 
ell fenfiblemcnt de l'intérêt d'une Nation de payer 
le moins cher pollîbie les fervices de fabrication 
& de commerce , parce qu'ils font des objets do 
dépenfe ftérlle. ' Le premier pas à &ire vers le 
i«ubliffement de la liberté naturelle , dont il ne 
lelte prefque plus de veAiges, feioit du- moins 
d'ôter toute efpcce de gêne 6c d'exclufion relative* 
ment à ces trois denrées principales , tant en 
Supprimant les commi/nautés qui en fbnt le àè- 
bit, qufen autorifant les Villes à racheter des 
propriétaites les droits d'étaux de boucherie & 
de poiffonnerie, afin de rendre par&itement libre . 
h «.ente de ces denrées. Le monopole cft li eu. 
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Son Avocat eft l*évideiiee & foo Ju^e elï 



eile à pratiquer par gens armés de privilèges , que 
pour éviter cet inconvénient , l'on dl tombé dans- 
an autre qui n'eft gueres moindre ; c'eft celui tfc- 
. taxer k puin ^ la viande. Comment eft-ilpof- 
fible à des Juges de fixer équitnbreraent lei prix 
dont les caufes toujours variables ne font pas 
fbumifes à l'autorité des hommes ? Comment- 
réunir foutes les connoiilânces de détail nécef- 
fcires pour s'aflurer chaque fois de la bonté d*u- 
ncpareille opération ? Comment évaluer & pefer 
toiites les cîrconftances qui influent fur le prix^ 
calculer tous les fraï^ & l'économie qu'on peut y 
mettre , & atteindre toujours ce point fi impor, 
tant à faifir & que des loix phyfiques tiennenC 
dans une variation perpétuelle. Il eft impoiTible- 
de ftatuer autrement que par approximation , & 
de tenir une balance exaÂe entre les vendeurs 
& le public; & H arrive nécdfairement qu'elle 
penche toujours en faveur- des vendeurs : comme 
ils fçavent très - bien leur calcul , ils ne manquent 
pas de fc plaindre lorfqu'elle eft contr'eux , & 
le public n'cft point à portée de réclanier lorf- 
qii'elle eft contre lui ; il n'eft pas même en éiac 
d'en juger. Tout eft donc nécefTairemcnt contre 
le peuple dans tette opération. Te! eft l'incon- 
vénient où l'on tombe lorfqu'on entreprend de 
troubler l'ordre naturel , d'attenter à ta liberté 
des échanges, & de fixer ce qui ne peut l'écro 
avec une entière égalité que par U concurrence. 
La liberté dans la fabrication , & la vente du pain 
procuieroit &i cette dentée ime dinùnutioa de 
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ht rîûfoB. Elle ne peut en teconnoître (fas- 
tre. Od argumeoteroit ea vain contre elle 



prix en ferear du peuple , qui eompenféreit Ix 
petite augmeiitadon qui peut téfulter de la Tor-. 
tic des gtains. Le bled pourroit augmente! d'un 
cinquième fans que le pain hauflât de prix, Kotn 
que la viande eft encore bisn ^lus difficile à tai 
xer. ]'ai Inûfté for ces pTivîIcges , parce qu'il» 
touchent & attaquent inunédiateinent la fubfif-. 

Chaque profeflion dans tes ViUes a ftn privi- 
lège , & s'en fert foit pour brider celui des au. • 
très , foit pour s'aflurer par les voies jucidiques 
la jouiffance de t'exciuiinn donc elle oft «n poC 
feflion. L'exercice de ces privilèges eft une four, 
ce intarillàble de recherches , de vifitcs , d'inft 
peiftions , de trais de régie , de làilies , de con-.. 
ËfcatiMis, de haines, de troubles d'anïmolités , 
de jaloufies , de procès, d'emprunts ruineux, 
qui 'préfentent aujourd'hui le plus grand obsta- 
cle au réabiilTcnicnt de la liberté. Les Juges un 
peu éclairés protègent le moins qu'ils peuvent 
ces atteintes journalières portées à la liberté na- 
turelle & înqirefcrip cible ; mais combien n'en 
cft - il pas qui trouvent cette police admirable î 

Ceft ainfi que l'intérêt particulier aulTi aveugle 
qu'injufte dans fes défirs , croit ne pofféder que 
ce qu'il a feul, & ne veut jouir qu'exclufîve- 
ment. C'ell ainfi qu'il a détruit & viole la paix , 
l'union, la ftatemitc, pour y fubftituer l'inva- 
lîon, le trouble, le défordre. C'cH ainlî qu'ils 
TeflreinC , & relTerré de proche en proche la fo. 
dété uoivetleUe , qiti dans l'ordre de la Fipvt> 
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de l'exemple d^autnii * ou du nombre db 
fes adveriaires. tentai claudi Ç?" ligari 



dencc & par nq>poR à ta communication des 
kiens & des fervices , n'eft pas de nature i être 
bornée par les frontières qui féparcnt les Empi-, 
les & par la diftînaion des teriitoîres. C'eft ain-. 
fi que chaque Nation, chaque Province, ch'a-. 
^ue Ville s'eft ifolée & Cantonnée de manicrG 
que la fociété fe trouve à la fin concentrée dana 
tes membres de chacun des corps , qu'un int&i 
tèt commun céwiit contre les autres , ou foui. 
vent même dans des individus. 

Tous ces privfleges préfentent dans l'intétleuc- 
de chaque fociéte l'image trop vraie d'une gueu 
le inteftine. Les grands enveloppent les moin-.. 
A:ei, & t(tus font effort les uns contre les au« 
très par un mouvement continuel d'aiftion 6 dq 
léaâion ; lis fe croifent Si fe choquent , fe heur->. 
tent & fe repouifent , & ils continueront de te 
^re iufiju'au moment où le Prince impofera ii->L 
lence à tous ces intérêts divifés qui fe déchirehC; 
& fe dévorent , pour fiiire prévaloir fur eux l'in^ 
térét général de la fociété , à qui ftul 11 appar- 
tient de les comprimer & de les contenir, ju&, 
qu'à ce qu'il brife les chaînes qui nous envelop-. 
pent par mille & mille contours, & qu'il faite 
ufage de fon autorité tutélaîre pour obliger fes 
Sujets à vivre en paix & à f<^avoir goùtei les. 
uvi-.ntagcs de la Hberté. 

Tous ces privilèges font très-ferieux & pluSt 
ou moins fiineftes à la profpérité d'une Nation : 
-mais it en eft aulTi de plaifkns. 

J'ai tencoBtré à Paris làr leBoutevut ua boak-~ 
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foteft , dit un Aticiea , vinci non pot^î qma 
^rum paÀcitate contenta ç^, Ç<f multityi' 
dint ht^ium non tenetur. ■^ 

La vérité a certaiiiemenc ime raervetU 
ieufe facillitë pour s'act)ii^rir les fuffrages. 
Mak ce n'cft point lorfijue la nouveauté 
des tHatieres fotimjfes à la dirpiicc} n'a pas 
permis à beaucoup de perfonnes de s'en int 
traire» & ciu'elle tient encore en fufpens 
tine partie de ceux ^ai s'y apptL(]uent , fin 'il 
" s*agit de compter les voix. De <^iel poids 
îpourroit Scre l'opinion du gezBÔ nombre» 
dans un temps où la difcuffion n'a pas fu&. 
lÉ^ammetK éclùrci les matières * 

On ne doit pas conclure de ce que fe 
i\s ici que k nombre de ceux qui * d'a- 
llés un examen férieui » font devenus les 
partifans de la liberté du commerce , les 
antaçfoniftes des prohibitions, des privilè- 
ges exc([^is, & de tout ce qui peut enfin 



Wc qui gagne ià Vie à pefer ceux qui font cu- 
ïieux de connoître l'état de leur embonpoint , 
& de cotnparcE leur pefanteur relative. Au fléau 
de & balance étoît attaché un privilège accordé 
-en I7S+, qui lui donne te droit exclufif de pe. 
fer tous les Parifiens à un fou pai tète > Si. i.\it 
défenfes à toutes perfonnes , de quelques qua- 
6tc EL condition qu'elles ftùent , de s'immifcet 

dans i^et emploi , à peiuQ de 200 liv. d'antcnde. 
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âiminiier la joiiifTaiice du droit de proprij^' 
te des Cicovefis, & par conftqnent la ré-- 
produâion des demées & des richelTes , la 
pnpiilaiioa» les revenus & la piùflance de 
i'Ecat ; on ne doit pas conclure que le 
onmbrp d^- ces hommes inflniics foit auffi 
peti conli.iirable que quelques perfonnes 
lèi^nenr de fe l'imaginer : il efl vifible 
qu'ils fe mtiltiplienc de jour en jonr, à me- 
fure que la lumière acquiert plus d'éclat} 
l'on ne peut fe dl0îmuler que dès le coni^ 
mencemeni des difputes ils ont fourni plus 
d'athlètes que leurs adverfaires. 

Ceux - ci ont cherché â fe prévaloir du 
fui&age du. peuple ; ( & il faut compren-. 
dre à cet égard dans cette dénomination 
tous ceux qui font incapables d'entendre 
ces matières Qu qui n'y ont jamais donné 
d'attention, ) Mais ce n'eit jamais de cet 
ordre de perfonnes qu'il faut compter les. 
fuffra^es dans aucun parti. Leur approba- 
tion incfiffirente à obtenir , tftflBcile à conf-, 
tatet} auffi aifée à perdre qu'à acr^uérir» 
ne mérite pas d'être difputée. Le peuple 
efl toujours au vainqueur. Sans aucun fen- 
timent à lui, parce qu'il. n'en approfondit 
aucun, il embrailè celui qui prévaut» Si 
fon confenteraenc ajour^c bien peu au mé-r 
»te de la viéloire^ Ainfi lorfque deux aiT 
nées font en préfence, les ChsH de pàn^ 
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& d'autres s'inqnietent fort peu des dïfpo- 
fiiions d\me Ville voifine, qui fans forti- 
fications & fans déPenfei attend Tivénc- 
nienc pour fe décider & ouvrir fes pertes 
à celui que le foccès lui donnera pouf 
Biaître. C'eft cependant 'fur tetre préten- 
due approbation du peuplt que les adver- 
faires de la libre jouiflânce du droit de pro- 
priété établiBTent principalement leur con- 
fiance; c'eft fur elle qu'il fe fondent pouf 
regarder comme une poignée de gens fa- 
ciles à diffiper, comme des gens ^ Syfiê- 
mes C e ) ) & prévenus d'idées toutes nou- 
velles les Citoyens qui confacrent leurs étu- 
des & leurs travaux à démontrer que tous 
les hommes font frères j qu'ils fe doivent 
tous & réciproquement le fecours de leurs 
feivices> la communication & l'échange Yii- 
bre de leurs rkhefles \ que l'eziftence 6i les 



(f ) Ce root eft d'autant plus commode , qu'il 
ne ilgnific rien de précis , & par conféquent il 
fignifie tout ce qu'on veut. Il peut le prendre en 
bien comme i! peut fe prendre en mal ; mais dans 
ce dernier cas , il ne reijoit gueres d'application 
à des gens qui n'avancent que des principes 
ftifiples , faciles à faifir , & dont la Biuflcté de- 
VToit être aifée à démontrer. Nous avanqons par 
exemple ce principe fi limple , la terre ejljèule 
prûduHive des richeffis. Si c'eft un fyftéme , 
ç'eft celui de U nature. 
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limites des différentes fociétés politiques i 
utiles Si nécelTaires pour, déterminer dans 
chatjue lieu quelle eft l'autorité tmëlaire à 
laquelle on doit avoir recours pour le main- 
tien du droit de propriété» ne mec entre 
les Nations aucune oppofition d'intérêt > 
n'empêche pas quelles ne faflent toutes 

fiartie de la grande fociété qu'on appelle 
e genre htmiain , & ne les difpenfe point 
de la loi divine qui prefcrit la liberté du 
commerce y de laquelle aucun Etat > ne 
peut s'écarter qu'à fou propre détriment. 

Eft-cedonc là une doftnne fi nouvelle» 
fi dangereufe , fi capable de femer le trou- 
ble Si qui doive exciter une fi grande ri- 
clamacion. Qu'on la juge en elle - même « 
qu'on la juge par fes effets. Le principe 
de la fraternité des NatioriS dérive évidem- 
ment de l'ordre naturel, & dès -lors il eft 
îuvariaMenient conforme à l'intérêt des Na» 
tiohs en général, & de ciiacune d'elles eO 
particulier. Si telle eft fou origine » com- 
ment ofe-t-^on le regarder comme une 
belle idée fpéciilatiye impoffible à réalifer* 
& qu'il feroit téméraire & indifcret à une 
Nation d'adopter, tant qu'elle ne le fera 
pas par les autres? Eil-il donc au pouvoir 
des hommes de changer par lents opinions 
la nature des chofes, de faire au gré de 
leurs paffions ou de leurs caprices un priq^ 
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tipe vrai ou &nx > de Un attribuer d« con* 
féquences ou de l'en dépouiller, de le ren- 
dre applicable à la conduite , ou de le r^ 
t^iiire à une fimple vérité de théorie ; Se 
d'accorder ou de refiifer aux loil divines 
l'ainlritd d'être obligatoires ? Les bomnies 
fans doute peuvent s'aveug^Ier & fe trom-. 
per* & malheurenfement ils n'abufeoc que 
trop de ce pouvoir. Mais la vMté ne fe- 
roit qu'un vain nom » & foo autorictf feroic 
illuFoire, li elle dëpeodoit de l^urs opinions 
OH de leur conduite. Ce qui eA vrai le 
fera toujours j ce qui eft oblîganûre ne cef- 
fe pas de l'être , quoique contredit & mif 
conuR. Les loix divines ne perdent ni leur 
txiftence ni leur autorité y parc« qu'il pla^ 
eux hommes de les violer j la conduite des 
autres n'eft point au titre pou* les en&ein- 
dre i & comme elles portent leur fanftion 
ftvec elles, eUes puniileat les infraâions^ 
for quelques exemples qu'elles Tuent fon- 
dées , attendu qu'il n'y a point d'exemple 
gi|i puiSe dirpenfer de leur obfervation. 

Qu'on nous cite les exc^ions que font 
{ire le principe de la fi-atenùt^ dts Naitotu* 
Les hommes les ont tellement mJttpliées , 
qu'ils lui ont fubliituJ dans Ut pratique le 
principe contraire de l'oppofîtion habituel- 
fe d'intérêt, & qu'ib eu ont fivc la bafe 
de leur politique. Maùs c'^ à l'Auttor mS* 
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me de la loi qu'il appartient d'en difpeii-, 
fer^ & c'eft la Dixedicë feule qui iodique 
le cas de l'exceptioti. Ainfi une Nation 
qui en attaque une autre à force ouverte, 
coaftituc celle-ci dans l'état d'une défen- 
fe légitime & indifperfable. C'eft Didjlui- 
■ même qui autorife le droit de la guerre f 
il en tait un devoir au Souverain à qui il 
a confié le glaive pour la proteftion & le 
maintien de la fociété qu'il gouverne. 

Mais l'afte d'boftilité que commet une 
Natidn envers une autre en l'excluant d« 
chez elle par des prohibitions ou des im- 
pôcsi en violant la toi de la réciprocité 
du commerce Si de la liberté des échan- 
ges, n'autorife point les rèprifailiesy parce 
qu'elles ne font légitimes que dans le cas 
d'une néceffiti indif penfable ; parce que loin 
de conipenfer le 'mal ou de le diminuer t 
elles ne font que l'aggraver, l'étendre & 
le rendre univerfel i parce que cette ma- 
nière de fe venger & de repoiiffer les pro- 
hibitions par des prohibicioni , les impôts 
par des impôts, eil auffi rûineufe & auffi 
tiinefte à la Nation qui l'emploie , qu'à 
celle qui a été aflez peu réfléchie pour en 
donner l'exemple; parce qu'en tout état de 
caufe t & quelle que foit la conduite des 
autres Peuples, il elt phyfiquement & ini- 
tnuablemetic utile à une Nanon d'ouvrir fes 
ports 
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l"'i ports & d'accueillir le tomnierce iiniver- 
'""l lêl, foie pour procurer à fes ptoduâloas U 
^^•i plus grande valeirr poffiblé-, foit pour payer 
^■' au moindre prix irafîible le fervice d'impors 
"•■j tatlon j parce qu'enfin le fttil moyen de 
■^,>i faire èeflTer ce genre d'hoftilicé , e&.di 
"1 eontiniier à niaiiKenir la franchife & l'irn- 
'*■ munité du commerce j ou de les rétablir fr 
Ton s'cft laiffé enuraîiier par Texemplej & 
B«. de prouver aux autres par les heureuîc e& 
J* fcts qu'où retirera de cette raodératioB i 
!>' [ combien eft (xtlide & abondante la récom-> 
[^ penfe attachée à robfervation invariable 
i- ' de Poïdre naturèL 

e ' Que l'ou compare ali principe fi fimplej- 
>s £ 'touchant' & u vrai de la fraternité dei 
n , HationSi Ja politique que les hommes lui 
■ 1 , ent fubftituûe & lui préfèrent : quelle di& 
i j fërence -dans l'origine & dans Ici effets ? 
• i Elle tire fa fource des paffionk des boninieSf 
' \ de l'ambition,' du déGr de prévaloir* & 
S; tout au-moins de l'erreur, du défaut d'e-« 
xamen & de calcul qui leur a . perfuadé 
que le mal qu'ils pouvotent faire à leurs fem« 
blàbles (îtoir un moyen d'accroître la fonw 
me de leur- bonheur & de leuts ritheffes;. 
Voudroic-on>c(Micefter' cette origine! qu'on 
M jnge par les effets; cetteifoiile dâ mauc 
gui en dériveik l'atceftent 8c la d^moaaéat^- 
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Ntik-ce donc pas cette poUâque qm n 
jufqu'à pr^fent femé les diflenGoàs t ^^s hai- 
nes, les tivalitési les prohibirions j les uty» 
pdts réciproques fur ta fnrfâce de b terre» 
qui a rendu les guerres fi fréquentes & 1m 
traités fî peu finceres & li faciles à rom^ 
pre, qui au fein mcme de la paijc) ou plu* 
tôt dans les courts ititervallss d'une guerre 
à l'autre, â maintenu les Nations dans ua 
4cat habituel d'hoitilitâ ) en leur fu^gëranb 
d'attaquer leur propriété refpeaive» dé 
s'exclure réci[m)qtienient & de ft nuire à 
i^es - mêmes pour appauvrir les aiûresi 
eoinnie s'il etoit dans l'oidre de la FrowU 
dence de permettre à quelqu'une de s'oori- 
«hir à'utt£ manière Jblii* ^ itaraUe « an 

réjudice des autres peuples. Cas npiuiaÉi 
Ëttates ail bonheur des homnm & au rc^ 
pos des Nations* fî op|x)(<to à kur iotA* 
xSteoonHiB y à Tordre ïiatufel & xa. kax 
de ]? foeiécé humaine ( qui peuvent être 
^inorées & vî)oléM> mais qm ne peB«àc 
Ëâcre impunément) foiU-eâ.esdoàc fi (at* 
oment enracinàes« qu'on né puifiis las ae?* 
aaqtKr ians pan^tre publier noe ' nomrelte 
doArine! & les hommes ëmk- ib fi éloi* 
gnés du fimpW & du wai qu'mt na pmSV 
Ëms cdméribfi enoepcendre ^ les y. rép* 
fcUetï 
' ;reUe eft en e&t la force imjiirbm&d^ 
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"i^éjugés & de Thabicude. Lès vraies idéei 
ilu commerce) de fa natarè & de fes e£> 
fets> fe font tellement confondues, -que 
les Nations n'ont plus dîftinguë ce en quoi 
H ta Béccffaire, & ce en giirt il eft oné- 
ïcnl ; fons qiiel rapport il eft utile .de Fé* 
tendre, Sc fouÂ quel rapport il eft boa dé 
le réduire } qu'elles ône [nh le diange » 
lui point d'eovifager les trais qu'il occar 
Coiuie comme une brstUche de bénéfices ci» 
iionaauir > qu'il étoic important de réfen- 
ver aux N^goçiani, domiciliés cher eUes^ 
& qit'eiles n'ot» pat appert?» que l'effet nè- 
'ceSiscà in précautions qu'elles prenoici» 
ï>Qiir y parreair', étoit de renchérir un fer* 
vice difpeàdieQit , de détniire.une parti* 
3e ia vïoeur dé leuïi gcoçtuflions » & dé 
rsftt«ffi<li« h commerce eâ lui-même. V^ 
idées àcMives Dte: t^MHnt prévalu nt^eW 
1m font aujotmfbiri une partie eflentiéllé 
de la politiqae des Nattoiisj fe de l'art d* ■ 
traicer & de nigôcier) Si que Ion de peut 
ihvef la -vtbx to Wnir d«. U libncé gém 
iiénilê da eomm«ce'j encore' moibs coô* 
ftiller à chaque Nïmon eh patticnlier dm 
î'àdinetcre itjdépeqdajiiuneor tfe îi conduit* 
i^ aiterwi fg^s ,^'expofer i paffet ppw d(S 
goofi à panidbKes^ ïass rirqueF mène eij 
^nelqiîe forte #%« re^rdiJs cdnlmei dM 
rp«ce de k6k tiaà^ dzns 'h prvjec b» 
G 2 
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ÎMÎi et reformer les f^iotons re<;ues (/)»' 
Rico cepeadanc n'eue jamais rookis l'air de 

if) » Qpù de slus infaiÊ: en effet , difenC 
t, les piinilâns de Texclufion , que de vouloir 
3, introduire une liberté indéfinie, comme s'il 
n n'étoit pas ftuVCnt de la prudencfi & de la 
^ bonne polidqne de G;aToir y tnettre des bOr^ 
M ncs , & de forctr une partie des Citoyens de 
f, faire en faveur des autres les facrifices qu'»- 
„ xige le bieo général , quoique ce bien puiJTe 
„ n'être pas appetqli par ceux qui fopt incapa* 
s, bles de combiner les rapports , & de fEufit 
n l'enfemble. Q>iot de plus détaÛbnnable que 
n de vouloir Te refiifer indiftinâement aux pio- 
f, hitùdons , dont l'u&ge dirigé avec fàgefle , 
„ eft & udle, Ibit comme encouragement, foie 
3, comme moyen de léfervér à -une Nation cer- 
„ taines branches dâ commerce & d'induIMe , 
g> Coit comme juftes & indilp«n(ables repréfail- 
9, les ? Quoi de plot téméraire , que d'entre> 
n' prendre de faire changer de fcntiment aux Na-^ 
- 3j lions les plus éclairées , & de leur perfuader, 
M que jufqu'ici elles n'ont rien compris à leurs 
3b véritables intérêts ; que la force d'un Etat ne 
„ confiite jpas dans la quantité de numéraire t 
„ comme u l'argent n'àoU pas le nerf de la 
K guerre & de (toutes les entreprifês; que l'e^ 
3) xercice du commerce , que les travaux des 
„ manufkAures , même de celles qui attirent I« 
n plus l'aident des Etrangers , ne font pas des 
), fbnrces de richcflcs , que chaque Nation ft 
u le plus grand intérêt de s'attribuer & de con* 
n.centiei cbez ellej <iue h balance de «aag ~ 
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4tAt ; car tout efprit de fefte tend i Aé(a» 
tàr les hommes, à les ifoW> i les niec* 
ae aux prifes ; & tes Citoyens auxqu^ oa 



» merce.ra aident qui a toujours été regardée 
„ comme la preuve d'un commerce avantageux , 
3, n'eft qu'une chimère, que les gains des com.. 
,^ merçins luc font pas dss richefTes nationales ;^ 
yy qu'il eft égal d'emplsycr le fervice des Etran-. 
„ gerG ou celui des Citoyens; q»'il. elV niéms 
„ avantageux de les admettre kidilHndtement , 
3, comme fi tés fommefi qu'on paye- aux autres , 
,, ou qu'on manque de gagner, n'étoîent. pa» 
„ une perte léeltê pour l'Etat; comme. s'il n'é« 
^ toit pas utile de &ire dm ouvrage fêi - m^me , 
„ & d'embralTOT tous les travaux qu'on peut exé- 
il, cuter : que "l'intérêt des cultivateurs & de». 
,^ propriét^res conftituc l'intérêt de la Nation;^ 
n comme s'il n'étoit pas plus (âge d« le balan-' 
ff cer avec celui des antres clalTes; comme fi' 
yy i'atteiràMi~ & les laveurs du Gouvememenc ne 
„ dévoient fe porter que fiir une parde des fu- , 
„ jets ; comme ft les Négociant & les Artifans 
3, n'étoic .pas- également CttoyenS', &- ne parta- 
3, .geoient pas les impôts avec les. propriétaires 
„ & les cultivateurs, & à leur décharge; com> 
„ me s'ils pouvoiént être en éiàt de' les payer, 
„ Se mâme d'aflurer par le bénéfice de leur con- 
„ fommation le revenu des propriétaires, û on. 
^ laiilbit paflêr une partie de leurs, gains auxi' 
M Etrangers qui ne confommcnt j9oint au profib 
M de .l'Etat, & ne contribuent en rien i fté 
» charges , au - lîeu^ de prendre toutes les pr&» 
«, cçulâops pour réfcrvet.à la Nation &.«aicotK, 

C 5 
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Tondroic donner cette quiliScatieo » a^ost 
pour but qi)e de reiinù les hoçimes ; ils lie. 
prêchent que. U paîxj U concordes la (rsr 



trer chex elle toutes ks hanches {M^iblea 
p de commerce & d'ipdulUîç , ^c. &«. 

' Ce n'ell pa; faute de ^fir lee moyenè de nos. 
adverfaires que noCts fommes d'un «vit différent. 
X<e point fondamental qui nous divjfï, eft de. 
.{ijïvoir iil y a une ou plujhurijoiirtes de rtvfnu. 
Si ce point ctoiï convenu,' toutes Içg qudHons 
Çeroient bientM décidées. Nous {bûbenons qu'il 
n'y a de foutce do revenu qae ià nù il T fl créa» 
tîon & pfoduflion , & que par - tout BiUems if 
n'y a que circulation & que dépenfe : mais nos 
adverfaires croiept voir un accMiîffeiBcnt de rU 
çhefTes dana la diflributioQ & l'emploi des ri-" 
(jheiTes : ils njultiptient la lÀurçe ea aiitant de^ 
tranches qu'il y a de diver^Jenres d'eoct^tica^ 
dans la fociéte , comme \\n homiM qui voyant 
one infinité dç catiaux qu'on a tirés, par dçs kU 
gnées d'une riyjere voiline, & quivtenneof s'y' 
:^unir ^ quelque dîAance après avoîf arroTe le» 
terres , prendrait tous ces niilTeaux pour autant 
de rivières féparées, fans retnontçr à la fouicc, 
dont ils dérivent, - Malgré toutes ces prétendues 
fcurces de richçfTes , îl.eftmallleureufenient trop 
- urai que nous n'en fommcs pas plus lidies ; nous 
le Commues même d'autant moins , que feduitft 
^r cette jllutian , nops voulons mnltiplîei ces 

noyais fiftifs & imaginaires de ticbdfes aun 

dépetis de la vérîtaUe & unl^iie Jomce que ttom 

appauvriffons. 

- Mais ittODi aos advetfairet , «n ditqv.'ll peak 
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tfitvtké. Anffi éloigDçs de tout interne ptT\ 
£}nnel que d'auain efpric de parti) ils nt 
tjeuDent 3i leurs opinions ^e parce qu'il;^ 
ks croient vraies i ils rv'ècriveot pont le^ 
iputemr, que parce qu'ils les croient iift* 
portantes pour le bonheur de rbiimaait^. 

Si la dnélrine quMs profeflent paroiiToit 
^'abord extraordinaire , ce ne pourroit être 
^u'à r^on de fa nouveauté. Mais ce ca^ 
iaâere de nouveauté eft très - étranger X 
^nt doftrine (jui n'eft au^re chofe que l'ex*' 
pofîtion {impie 'de l!ordre naturcL ElU n'eft 
nouvelle aujoiird'hui que parce que les hom- 
mes Tont lon^ - temps méconnue ; elle ne 
paroît lîngulierê ^e parce qu'elle eft con-' 
tredite par l'uTagei îans avoir jaiiiais éti 
développée m approfondie. Mais, plus elle 
{cmble liiigvdière « plus il eft ceruin qu'elle 
tie fera pas. légéreoient admife) & qu'elle 
ne devra iès progrès qu'à une évidence, 
^éfiftifale.' ■ 

iL*effet que cette àoStriuji a. produit juC 
ja'ici n'a dôâc rien qui doive uirpreudre ; 
<>lle Aiônne les uds , elle rt^rolte les au- ' 



Jî 



tn être pour qui les prohibitions ne., font rîe^ 
moîas qu ua moyen fiifÙf & im^naire de s'cn- 
Rchir: en ce cas , ils auroîenj: très - grande raï- 
(bn d'en foutenîr la léâlifé, puiTqu'ilsla tauchç- 
xojcot au doigu 

C 4,: 
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très j chacim en juge fiûvanc Ces dirpoS-t 
tions. 

PUifieiic y FonE une attentioa ftrieufe % 
$c leur nombre augmente tons les jourv 
Ceux qui llfenc fans avoir lyi parti décH 
dé» & qui apportent: dans cet examen du 
^ute if le déCn de trouver le vrai» font 
autant de conquêtes po^r les Ecçivaijis qxà, 
réclament l'ordre naturel établi par Dieu 
Siênie» & qui par. ce^te réclajnatioQ font 
regardés, par leurs, adverfaires comme des 
çovacencs. Parmi un p)"^ graad nombre i 
les uns voipnt agiter ces queftions a.vec in- 
différence , & quelques autres arec chagrin- 
Les premiers fc contentçnt d'oppofer ain 
argument les p|us preSans les rairons les 
j)lus vagues j ils difent qiie_/î Von s'aftachoit, 
à toutes 1<!S ideti nouvelles, on ne ffmaor^ 
kUmùf flus que crçira dfou ce fiecle où Von 
pitt tout en que/îion (g')j. Jh* s'il ^t'gif-\ 



(^) La goût. de. iei;hercfae & de dtfcuffîon 
dl en eïfpi celui de notre fieclç ; mais on nfe 
peiit nier qu'il ne foit très-utile, pourvu qu'il 
«e fe ^rte que fur 4ia -objets compris dane ht 
frhere du raifonnemcnt ; car tant que la faculté 
de laifonnei cft libre de part & d'autre , là 
yétîté qui a feule le privîl^e de mener i'évi-. 
'dençe à'& fuite,- eft sûre de triompher de l'er. 
'leur. 
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j(wl aujour^buî de prendre un ■parti Çjf Jç 
choifir des principes , ceu:f de la liberté' en^ 
Hère feraient geut- être prcf érables t mg.is {«e 
iorfqu'u^ éta% a fuivi depuis long - temps uit, 
flan de conduite i toute innovation ejl dan- 
gereufe ,^ même en mieux (Jf}., Quelques^ 



( A ) Quoique tout ce qui trent à hirt de cxm- 
duirc les hommes foit de la pliis grande impor- 
tance, i! cft cependant dans l'ordre de la legif- 
lation , des parties mdiffërenCçs en, quelque for- 
te , ji on. If s œmpafe à tHatitres. Par exçmple , 
notre légHlatîon civile ne fetçblc qu'un affem- 
blage informe, & elle cft plus l'effet du haCird 
& des citconftances , que dp ta réflexion: la 
multiplicité incroyable de no? Loin, la bifkire- 
lie & la contrariété dç nos Coutumes locales cft 
fans doute un inconvénient, & même utt mal; 
car plus la machine eft organiféc fimplement , 
& mieux elle va : msis ce mal n'eft point un 
obftacle fort fenfible à la prolpérité d'une Na-. 
tion & au bonheur des fijjçts. Dés que ces lois 
fingulieres font obfervées, -& qu'eHes affurent 
d'une manière connue Se confiante la propriété 
des biens, la juftlce dîfttibutive eft également 
tendue. Pierre fuccede au lieu de Jacques; tct 
bien eft propre , tel autre eft acquêt ; un acqué- 
reur eft fiipplantc par un rétrayant ; la liberté de 
tcftei eft plus o^ moini étendue, &ç. On s'ar- 
range fut ce pied : tout cela vu en général , eft 
àlTez indifierent Mais il n'en eft pas ainfi des 
principes économiques ; ils touchent immédiate-^ 
^uat a, I? fobfilïance des hommes , à leur bon< 
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lins traitent encore plus légèrement ces co% 
ceAations: fetoa euxi ce ne font que âes 
f9intHleries , def yçwx d'efprit , propres i. 
faire briller dans ta difpuie^ Cette manie- 



heur, à leur multiplication , i U force ^ à la 
pi^fTance de U Ijpciété} & le choix d» princt. 
pcs eft de la plus grande importance : un prin- ~ 
çipe mal vu a dans les conféqueQCes pratiquer' 
qu'on en tire , les fuites les plus étendues & les 
plus fàcheufes. S'il ^ëne la ctrculadon , h con.' 
fbmmation. l'emploi des faommcs"& des ncheC' 
fcs , il attaque ce qui, conftlfue. eflcntienemcnt'' 
Vekillence delà Oiciéte, Uprc^riété des biens, 
]a valeur des denrées, ^abondance du reventi, 
!à rcproduiSion des rjchcffes ; il devient une^ 
caufc de ftcrilité & de dépopulation, dont les 
effets plus ou moins fiinefles s'acroifTent par une 
progreflîon infenlîble : il faudrait pour y icmé- 
àÎÉT , remonter à la caufc , & fouvent les vrdi 
principes méconnus depuis long-tegips, foitt 
dans un fi grand éloignement, qu'on ne peut ' 
ks apperijevoir. Qiu pourroit , par exemple » 
apprécier & ctHnbiner les fuites du faux princU 
pe d'après lequel on a dans le fieçlc dernier ik. 
terdit la fortie de nos grains , & enfiiite con. 
centré leur cîrculatioa dans l'intérieur de ch»* 
que Province ? Qjii pourroit calculer Ici sAax-, 
mes qui orit été renverfées , & les belHaux qui 
ont cefTé d'exiller ? Qui pourroit évaluer U où 
minution de nos richeffct en cette partie dep^ 
un fiecle, & 1k reflets compliques & ûmoim. 
brablcs de cette perte immenfe dr la confoin* 
mation des autres produdïons , fur l'induitrie \ ' 
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-W de juger prOnyE qpe bien des gens n'eg- 
ïendeijt 'pomt encore nos principes ; caç 
teus ceux qiii Jcs conçoiven: ^ qui en feij- 
(enc les conftquences font fort étoigt)és de 
regarder coiDiiie des jeux d'efprits des quef- 
tions aiii^ importantes que celles de la tour- 
te du reveUM, de la nature & des effets 
au commerce, de la (lérijité des travau:(; 
de rinduftrie , &ç. SfC. 

■ Mais U en fft d'antres, qui fcrnieoient, 
^fuchis aux nHdtimes fnivics depuis un cer. 
tain tenips, fe fâchent d'en voir d'antre^^ 
ï'accrédirer & j;agoe'r de prochç en proche. 
)1e avoient regardé d'abord cette nouvelle 
^tKftrifle comme, lin recueil d'illiifions, gç 
çeuï qui etï oM enibraifé la défente, cûn>- 
me ua parti de campagne que le moindre 
^étachenjent diffiperoit ; & fans grande, 
précaution , ils ont mis bn avant quelques- 



for le commerce, fiir la pppuladon. H ce plan 
^e conduite aroit àé adopté d'aprède princi- 
pc , que la terre n'eji peu la feule fource de 
Tich0ir , que les travaux de Vinduli'rie & des 
maffufaMareifont éçalemtnt- produâîifi pour '(^ 
Ration: y auroi£-il rien de plus important & 
de plus urgent que d'éclairer la Nation fur ce 
point , ft de démontrer d'une mpnfcre palpable 
Conibien Je Gouvernement adgel a fageme* 
%it de changer & dp principe & id« conduite. - 



D,gnz^=b,G00gIc 



^' ■ 

44 DBliTTILITi DIS 

uas des leurs, artn^s à la légère: qui f» 
fônp flattés de terraber la difpute par des 
9^gations on p^r des ratfons fotbles & ra< 
Bialféi;s au; bsJard. Ib ose été ])iq[ués de I» 
rédflance i Us ont vu tju'îb s'agmoïc d'un 
combae es regk contre des çtas, qui ap- 
puyés fur des priucipes mârement r^chis*. 
Kirotvnt bonne cootenacce. lis cotnmenceno 
d'ailleurs à fentir & à eatrevoir les çonfï^ 
pences pratiques de ces principes. Ac- 
coucumés au joag des pronibitions > donb. 
ybabicude les empêçbe de fentir le danger- 
& le poids , ils crament les approches de^ 
la liberté, comme le& yeux malades évitent 
Féclat de la lumière. \,h tremblent» il», 
s'allarment iùr te fore des prohibidoBs , Se 
les invoquent comme une loi facr/e, (voyez- 
le Jaurnal de Mars^ page i^^x au milieu , "} 
à laquelle nulle circonllance ne peut don-i 
ner atteinte, & contre laquelle tous 1m 
raifonnemens doivent venir fé briferCO* 

Farnù eux, les uns premunc l£ parti de 
«pondre, & ne fçauroient faire pUis de 
plaifir à ceux qui aiment la véiité. D'au-, 
très ont rçcoMp. à un argumftit plus fîm-r 



O) I^ Ion prc4iibittv«s ferotent -elles dona 
prifes dans la nature- pour être décorées du titn^ 
de Joijiicrée-f'. ' 
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)}le t ils crient \ fevmi ; & îk ont raifon : 
rien n'eft fi ennuyeox que de voir des gens 
qui s'obilinem à nous prouver que nous avons 
tort 1 & qui Tiennent à bout de le perfiia- 
der à un certain nombre de leéèenrs. D'au* 
très enfin, prennent la ctipfe plus féneufe* 
ïnenti & s'armant d'un 2ele amer pour le 
foucien de leurs opinions ^ ils voudrtnent 
perfuader que ces difputes font dangereufes 
& contraires au bien public ) le moyen qui 
leur plairoit le plus pour les terminer» fe- 
rait de faire impôfer filénce à leurs con- 
traâiéïeurs. Mais le Gouvernement aulâ 
éclairé que bienfaifantj ne voit dans ces 
âiTptites qu'une controverfe très -utile à là 
^fcuffiôn des matières & â la découverte 
de la vérité ; il regarde de part & d'autre 
les athlètes comrhe des Gtoyens également 
animés du bien de la patrie} & fi quel- 
qu'un d'eux dnnandoit qu'on imporât ulen< 
ce à (es adverfaires t il jugeroit aujp dé- 
fàvorableûient de la bonté de fesal^ens^ 
que de la i^cérité de fon zèle. 

En effet f quel dangM peut -il y avoir 
d'agiter & de difcuter les matières écono- 
miques foui un Gouvernement qui ne dé* 
Sre que le plus gratid bien î Que pounott* 
«a redouter de ces difputes entre Citoyens^ 
& qu'en peut -il arriyer qtu ne foie i^fr* 
tisattL% avutâgeux? 
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H be s'agît poinr ici d'opérer, nïais d'^- 
ianiiner, rfe fonder leterrein, de portef 
ie flambeau de là difciifiEoo par - roiit oiî 
la contrariété des fentiniehs prouve que la 
lumière ii'a pôîiit encore pénétré. 11 s'agit 
de revenir fur tes principes qu'od a fuivis^ 
^rticuUérement depuis un Kecie. ; de re- 
Mffer fur tontes les opinions reçues, de Irt 
roufflettre à imt rëvïGoa exafle, afin de 
ne éea adtnetn'e dont l'évidence n'ait été 
Vérifiée) & d'appBquer le doute univerfe! 
àt Defcartes }t tons 1« poàits (fc la §cic»* 
ice économique (_IQ. 

( i ) s L'art dé [ùocuiet ia% (ociétàs U plu^ 
^.grande rdmmc de benheur podible, efl une 
^ des branches de pbilofophic des plus vitérelt 
■„ fante»; & peut-être dans toute FEniope cfti 
), cUe maàa Vftaoiti que n'étoit b pkyfiqup i 
^ U nsif&nce de Defcanes. Il y a dû prc^ggés 
1, qoD moins puîflàns à renver&: j il y a d'ap^ 
^ ci^^^fÙmcs à détruire ; U y a des opinions 
j, & S^coutumes funeftes ) & qui n'ont ceiTé 
^ de paroitre t'eHc» que par IVmpire de PbabU 
^ code. "Lts hon)mcS réflcchiflioit fi pcu^ qu'un 
„ in?.ï qui fe ^ depuis cent aïs , kw p<uob 
„ prcCque un biea. Ce lêroît i^ gratifie entre^ 
^ prife d'appliquer, k doute .de.* jDefçartcs a ' cet 
,j objets, de tes examiner pfece àpiece,- comî 
i, me il rsamina toutes fes idées , '& de ne ju^ 
^ g«i de tout, quo d'après Ta grande- maxîcM 
' „ de l'évidence. Eloge: d: Jj^^fimVx j?at it 
n Tkomas. 



D,gnz^=b,G00glc . 



iOiscDssidits EcoKOHiôbis. 4^ 

Si lès anciennes liiaximes fbm recoanues 
Vraies j il fândra continuer de les fnivre i 
'& s*y attacher d'aunût plus fermement 
>3u>Ues âtiroqt tnon^bè de la contradic- 
tion. Si «lies {but reconiues fàttfies , Si 
par .con(ë9ueiic contraires an bien de 1& 
loddtét ce fera a^ Gouvenieniàit à pren* 
dre Us mefu^es & les teiupératnens que 
Ini fu^gérera (à prndeoce i & à itvàocef 
'par degrés djns la carrière des t^Eorme^ qu^il 
reconnoîtra nâceflâifes. En a£tendant« rieq 

S'eft & i»gat r,ieEi ne «aii^e mietuc fè» 
tentions -vFaHiient paiwoeUe^ c^ la coDt 
ceffîoa de la hltfeni de la pWei dont il 
réfiikeia n^çeflausoimt va dépôit de lumi^ 
res bi^ prédHifes fiw t^as ns peiats dâ 
VAdmituftr^toih 

U l'âleve uâ cerQim npnbn d« gins gui 
b^àitAïit f9«n)eU«U9)E d'cEreqr ce gui e^ 
l^tvfq^e ^én^alcmeiy ve^va* ç^tarae d'aa^ 
çie^nss toaiiù^çf ». cqmnijî ^ principes in^ . 
«<mt«lj^les, juiiiH'és ^ l'exp-îrience } qui 
énfeignent une doârine qni patra'c nouvel- 
le, dont ïes conféqnencermaicroienc ànn* 
imBdoits que nos. peret depuis un £ecle priu- 
cipatemeçc êtte condaamtfe par leur exem^ 
pie. Ces nouveaux; -venus doiirent-il? Iti^ 
çnts Ifi^çnieiK'. Faut-il fur-Ie^chanqj 
& fags faa^wo mnovti a?ee vegtj & ^àoç^ 
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Non Tans douter & ils font bien éloignés 
de le prétendre. 

Mais fi la DOiiveiiUé dé leur rfoarinë 
autorife â l'examiner de plus près j elle n'eft 
pas une raifon pour réfiifer de les entendre. 
Ils ne demandent que la liberté de Terpo- 
fer , & ils défirent très - fincéremeot la 
inênie liberté pour leurs adverfaites. Où 
pourroit être Je danger de cette difcuffionï 
Dans les matières de pur raifonnemeût 8c 
foumifes Jl un examen public , la fédu6lioii 
ne pent jamais prévaloir s & la vérité i 
loin d'être comprortiife ne peut <ju'y ga- 
gner. Que peuvent doûc craibdre les ad- 
Verfaires de cette doéhine qu'ils appellent 
taouvetieî D'être accablés par le tlombre! 
Mais ils fe vantent d'être dix mille contré 
lin : d'efluyer un combat trop inégale mais 
dans la difpute un homme en vaut ub ad- 
tre» c'eft la force des moyens qui donné 
feule la fupériofité ( / ) : d'être foreés de 
changea 



(/) En effet, c'eft uiûquement la iblidité de» 
moyens qui tôt ou tard affure la fiipériorité : fi. 
les partifans de la liberté & du droit de proprié- 
té ont para quelquefois des Contrdvcrfiftes re- 
doutables, c'eft qu'ils partent de principes aùlïi 
fimpics que certains , & dont il n'cft aucune com 
fé^eace r^piUéiement tùéc, qu'Us n'areuent t 
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fcïiàn'ger d'avU 8i de trader à la cotmâiofl; 
ïnaïs ont -ils donc ici un entre intérêt que 
taous, celui de voir la vérité l'emporter » 



.parce qu'ils fie lés ont avancés qu'après les avoir 
mûrement approfondis. Ils font donc en état d'k- 
"voîr une dialcdique 'ferrée fi: preflanÊe, Ils s'en 
Tcrvêtit également , fôït pouf établir fcur fentj- 
inenc, fuit pour réfiitcf celoi des autres, fait 
' pûuT attaquer , fait pour fe déferidre. Si on leur 
y affe un priucipe , ils vous mènent à perte de 
vue, & quelquefois plus loin qu'on ne voudrait 
aller; fi on le coritefte, ils le prouvent par des 
raifohs qkii plus d'une fois ont embarralfè Ituts 
adverfairte. Si on. leur ûppofe l'uf^e & l'exem- 
preu- 
; ut^ 

E. Si 

ncipe 
lent, 
: une 
iente 
is ils 
n'oQt 

s'eh-' 
ître, 

daiâ 
ïeat 
ï n'a 



St'lét 
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ibit iar les fophirmes de la nouvelle âôt^ 
trine ^ foit for les préjugés des opinbns 
valgaires. 

En effet, de ïpielque côté ^ne foit la 
Vérité} elle se peut masquer de fortir avtc 
îclat de cette épreuve. Elle a ua channe 
fecree & un pouvMr ÎDvincibte fcr les rf- 

Î)ritsï tôt Ou tard elle vient Jt bout de. les 
bumettre : nous fookiaes faits pour la con- 
tioîcref Se lorfque nous embraiTons Terreut 
au lieu d'elle , c*eft que fa refTemblance nous 
ÎTéduit & nous attache j car la Vérité n'^ 
jas toujours également fenCble & patpi^les 
quelquefois l'erreur prévaut fiir elle par l'i- 
cnorwce, s'iccnédice par l'opitiioili s'af- 
fermit &fe confoUde par lufag^ej l'erreu^ 
prend ïjors toutes leï apparences de la vé- 
rité. Se acquiert fur les efpiits ut «npire 
^pi lèaible indeftniâiblek ^ 

Lorfque bi vérité ain£ oblcnrcie Se on»' 
fcliée commence à repuoïtrei elle a tout 
h d^favantage dfi la nouveauté « & voie -, 
a*â«ver contre elle cette mSme réclaaiatiott 
que l'errair cxcice à Ct jufte titre lorfija'eUe 
sannonce» Ce bVII qu'à force j'examea 
& de traTanz* ce n'efl qu'an prix d'aae 
^cuffion longue & pénible qu'eue reprend f 
ibo autorité envahie. Se qu'elle fe maai- 
fefte eoEo avec cette ceititude à laquelle 
féndeoce « mis fon iccaib Sa FoflafiMi 
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'eft alon aflurée , jamais elle n'échappé 
^près avoîr été longtemps difputéé & ac- 
'quife par une recherche opiniâtre qu'une 
concradiflioà foiiteihie a Tendue phis pro- 
fonde & plus férîetifè. 

Si là vérité, doit cmijoii 
ïjos recbércBes; C l'igrio 

fenrè que ce •foit ïi'eft l 

'erreur eft iiiiâfible; de f 
b'eft-il pas de faSîr le v 
dans la niatiere Ta pîus ii 
twa^eur d« l'biiïncHiité .' Jd^'ici h Icien- 



fl 
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On a beaucoup difcuté le droit des Natioââ 
& leurs intérêts rcfpeâifs dans les rapports 
quelles ont entre elles : maïs on l'a traité' 
comme l'on traite dans un congrès les pré- 
tentions contraires des parties belligérentes ': 
ÔQ a fuppofô tous les peuples dans un état 
ImbituH & néceffaire d'oppoficion d'ibtérêc i 
& l'on s'eft fi fort éloigné 'du principe ffi 
ïiaturel, ù confiant & U lullè de la fra- 
temité dés Rations i qu'il paroîc dévo^ être 



âim l'ordre phyGque que dans l'ordre moral , Si 
£i l'on vouloit eh approfondir la caufc , ce feroiï 
d'après les principes économiques qu'il budroît 
3a clierchcr : on la trouveroît dans le«, diflëren* 
tet caufcs qui appauvrilTent ui^e Nation, qui 
détruifent k valeur & par conféquènt la cultu- 
re , qui dépiécietlt lés héritages , & font plus 
ftoiercber les ridiefTes pétuniali^es qtac les rû 
cheflès foncieiet; qui cumulent l'argent par tat, 
& l'cmpichent de retourner rapidement à U ter- 
xe qui le . fournit , qui multiplient les rêvent» 
£âi£s, l'ufure & l'agiptagé, qui à laîfon de là 
' difficulté de fubfifter dans la profcflîon la plu4 
ïionnéte * la 'plus fruifluenfc à la fociété, dé* 
placent let hommes & les forcent de quitter ks 
f:ampagnç» poui pcu^^er les Villes, de chercher 
une refTourcc précaire' dans des travaille ftédJps 
& variés à l'inânî, & d« s'évertuer pour &iré 
naître des fantaifies à un petit nombre -de rî- 
dies : enfin^l'on verroit cenftaimDent fe rcnnir 
les. deux QKè«,oppQ(és,du:^e ûï.dc ïeaiifap 
pauTretc. . , 
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BiSCtISSIONE EcOHOMIQ.in:s. f4 

«xercfce de fes fecultés. Sa (bn£Hon fe Té- 
^uît ^ aflûrer inviolableiiKnt la propriA^ 
des biens « la. liberté dans Vemploi des hom^ 
fîtes Ç*? des rich^esj Ç^ la libenédes échan^ 
gts. Si' conCiSke beaHconp plus en pToc««\ 
don qu'en aéHoa. 

Le Gouveroeraent n'a antre chofe à fei- 
re qu'à empêcher qu'il ne foie apporté au- 
cun CTQuble 3t .ces loix fi fimples & fî juftn, 
de l'ordre naturel j ni de la part des Etrao^ 

g ers par des aâgs d'hoftilité diriges contre 
, foci^Eé à laquelle il préGde* ni de k 
part des Sujets entre eux par l>flèt àta. 
' ' é qm no 

e par les 
irenim-, 
lifer leurs 
stion. 
:e par le. 
dtftribuec 
ar Veté-. 
' Riktous» 

une ven- ' 
ûilratioa- 



lion-, SÇ; 
mieiti elje remplit foà but.. 

Pour fournir à la dip«n(^ cOnl^d^raUi. 
qu' e»ge la chofe pi^que , le Gbiïvcrn»4 
* ©4 
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iirtnt a un droit incoattQabtc & direé^ fuc 
ûpe pottion dij revenu territorial» affeflé'. 
par le ûre le- pKis lé^icinie zax, charges de- 
- î'entretiea de la Cociété. 

11 femble qiie Les Çoiivecnemens approt 
chent d'autant; pins de la perfection qu'ils, 
fcoit moitif tloi^aéi de- k noiplicttè de ces 
principes; & qite la réEorav de ceux qui. 
sien lofit écartes conGfte beaucoup .niâins. 
â. agir, qu'il certer d'agir, à t^tablir Tôt- 
dre. naturel jen fuppriman^ toute influence,' 
4e l'autofitç par - tout où elle n'eft pas aéT~ 
«elfaîre, & en^aflT^nc ifq. libre ieu.|, toiitiQ; 
U, machine. ( ij, > 



( n) J^i eu occaJîon d!enteiulre la leâure d'un, 
JAéiBDire' de M. Foivne, Dir^fteuc de la Sopiéié. 
Royale d'Agriculture de Lyon,. fui;J'état de la, 
culture , c'ctt-àrdire , des richeilçs , dé la prof^ 

?érUé & de la puîflance d'es dîffërens Pcupics'de 
Afrique & de l'Aitc , dont il a paicouni ou ha>i 
biti les Pays , & dont il a é»idié-l«s loix & le^ 
BiŒUïS en Obfcrvateur profond & éclairé. Ce;, 
Voyageur philofgphe a faîfi adnprablement Ici 
avantages & les défauts dft tous les GoUverne- 
niem : & appliquant à chacun d'eux Içs grand» 
principes de la liberté & de la propriété : il ju- 
ge de Pétat de chaque Nation , par celui de (a 
culture, & il démontre en même temps qu'oi^ 
dpît jifgOi de 1*^1 de fk culture par les prin- 
lipcs de fon i^inipi&titioa ,' ^ & en cilçuter la 
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Kos pères avec bèancoiifi taokis d'effrit- 
que nous » avoienc des vues, plus faines fur- 
ies prmcbpaux objets d'^conorsie. politique ^ 
parce que fans autre eïcanieii & tout natit* 
reUcnieiit, itî fuivoient à bien des égards 
les principes lùoples & invariables de l'ot^ 
dre naturel > & -laiffoieiK prendre aux cho'-i 
fts la. même )ienfe que fuit uh ruîïïeau dont- 
Oen n'arrête le coyrs.: tout cç qui s'appela 
le confomniacioa» circulation, coninierce^ 
aUoic de foi - même & n'en alloic que 
niieux C o ). Depuis qiK l'Europe s'eft po« 



profpétité- ou k décadence par ks degrés d<; 
lk>cité.& .de £ùntc, dans la propriété des bien& 

^ue les 1 " ' :. 

Lcs.Ti tes de, cet 

Icrivaiit même en-, 

core la J es laits, & 

dont il; er avec. Ici 

principes :re,, rcnfcTf 

ment plu plus à pen; 

fei que 1 geurs V^U 

naires, i iucs. Il fcr 

loif en t , la Science 

ÂMiiomiq S'il fe con; 

forme ai ont eu l'a. 

■vantage i < pas à enr 

lichir le ;• 

( o ) ] mme un pa, 
•«wtoxe- d'avao/cw que du temps de nps pçrcs /ç 
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Hcée, à force de chercher à mieux faire 
^ de vonlDir acquérir une fomme de puîf* 
faoce & de richefles fupérieure à celle que. 



commerce apqnel le Gouvernement ne d<mnoit 
aacanc attndion, o'eii alloït que oiieux. A pei- 
ne, dira-t-(Hi, avoit-OQ l'idée du conmierce 
dans ces temps. grqJGcrs & barbares. H cil bon, 
de s'expliquer autant que les bornes d'une note. 
le pemwttenL- 

Si l'on n'raUcdd' par commerce , que le com^ 
nerce cxtéricnr & étranger , il eft ceitain <^ilt^ 
etoit bien moins étendu. Le nouvel )iémifpher&, 
ji^étoit pas découvert: on n'aUott pas au fbod- 
du Nord & à rextrémité de l'Afie chercher à, 
glands fnds les foumices précieulês, & ces fii> 
perfluifês qui fbpt fatiment du luxe, le OMn. 
merce maritime étoît prcfque rcfTerré dans la 
Méditerranée. Chaque Nation concfflitr^ che» 
elle vendoit peu au -dehors; & taètat il ^t 
convenir que la communication int^tieore étoic 
très^ënée jnr les péages que les Stigneiirt det^ 
potes chacun dans leur Canton , etabliflbient 
de toute paît. Cétoït fans doute un des grands 
3bu^ du GoDvcmement f-éodal. U a diminué peu à 
peu , à mefure que l'autorité s'e^ réunie & aSèr. 
mie dans la main ^a Souverain : ft flous devons 
efpércr de le voir diPparoitre en entier , torique 
le Gouvernement trouvera la Nation âffez étiai* 
réc fiir fes intérêts pour en foUidter la fuppreC- 
fion , & pour fentjr qu'il lui {èroit beaticoup plut 
avanÉageux de payer dîreftcment fur fes reve- 
nus tout fîmpôt néceiTaire à la dépenfe publU 
que, que d'eo fournil une partie par des-nutycnt. 
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h natnre nous" offre > & dont un cooimeir. 
ce libre nous a^areroii: la puilTance ^ ooiis 
avons paffe le bot } nçiis avons tenu la 



qui nuif^t à la valeur des denrées, détntifent 



gtôSt d« tous ceux qui vivoù^t fiit la dépenfc 
des pïoptiitaites f allott droiti U reproduâion,, 
& pracuroic un débouché biqn phis tàvorable. 
aue çtlui qui réfulte du commerce extérieur. 
Su eflèc , plus la confomraacion eu voirme de 
la pipdudtîoa, ■& plus elle eÂ iàvorable , plus 
k v^cuT eft.Âr>«i car elle eit toute entière aii 
pioht du premier vendeur , elle n'cfl: furchai^ée 
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*t BEL'UT^LtTÈDBS, 

conduite d'un homipe riches qui croyacF 
doubler fon bien , en nëeligé 1 adminiftra- 
lion pour donner dans l'ujuiipo de U pïer- 



, d'aucuns fra& de tranfport , d'aujcun fcjfrice in- 
termédiaiie. 

Or dès que là «)nfommation ctoit plus forte 
Il raJfon d'une plus grande population, à raifin 
do rapprochement , à raifen de la &cUité des 
Ranges fur les Irêux, & de la fecuhé de co». 

/Jommcr pins univérfellcment répandue, à lai- 
fon de a diftribution plus égale & du meilleur 
emploi dés richelTcs , qui fe portoient moins cri 
fiiux frais de tout genre & en dépenfc de luxe i 
il s'enfuit qu'il y avoit plus de yâlcur , plus dfe 
lichedès & plui de produâîons échangeables ; 
àès - lors il y avoit plus de commerce Proprer 
ment dit Car Téchat^e ou la vente de la pre^' 
miere main eft le commerce primitif & fonda- 
mental : c'eft hiî qui lïxe la valeur des deiiré^ 
relativement'' aux reprtfes des cultivateurs & au 
revenu des propriétaires, c'cft-à-direj auxri|- 
cheHcs d'exploitation & aux r^hcPfes dilponibleï. 
Le commerce de revendeur n'efl; que fubféqucnt 
au premier , & il n'exifte qu'après lui } fon utr- 
lité eft cependant fenlîble par rapport à la valeur , 
des produétions , foît qu'il mette en réfcrvc dans 
des temps d'abondance , foit qu'il les teanfporte 
& les <fi(hibue dans^ l'intérieur de la fociété ', 
foit qu'il aiÙc au deiiors leur chercher des coi*, 
fommateurs. Dans ce dernier cas il s^exerc^ ' 
fur un excès de produâions qui ne trouvai^ 
pas de débouchés au-dedans nukoit ï' la valeur - 
s'il n'étoit export;^. Le oMumerce extérieur don< 
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'te tfhiloropbale * Se fe rmiie t ntras avoas 
|)«-du UQC pahie de Dos ricHefiesi & P» 
tonféqiieht de nocrè population qai eft toa^ . 
jours en raifoo des richefTes. 



on a ^t dans ces demiets ttmpi un objet prin- 
cipal , & dont chaque Nation fe montre fi ja- 
Ibufe , n cft dOnc qu^iine branche particulière & 
dès-peu étendue du commerce général d'une Na- 
tion, & n'eil qu'un fnpplément ft la confomnfâ- 
tion intérieure dont on s'eit beaucoup moins oc- 
cupé. Le droit de jouir de la Gbérlé du coifli" 
mcrce extérieur eit en tout état de caufe indif-< 
jenfablemènt ncccilaire^ ^ur confervcr l'unie 
us foutcnùe lorfque 
îx univerfél d'échân- 
de les échanger dt 
1 territoire quelcon- 
du commerce ex te"- 
'cni très - inutile ; la 
faire. jouir habituel- 
plus haut prix per- 
caûement vrai de di- 
, e agricole , un grand 
commerce effeâtf au - dehors eft en mémo temps 
l'cfEct & la preuve d'une grande mirere inté- 
rieure: car la quantité de l'excès des produc- 
tions dénote un défaut de confommarion inté- 
rieure , qui procède certaineriicni de l'appauTrit 
Jêment de la culture , de la modicité du reve- 
nu & de rîmpâlQhilité où ïbnt les propriétaires 
Sui reqbivent peu , de dépenfer beaucoup au pro* 
t des cMes làlarîécs , lefquelles voient portcf 
au loin des produ<ftions qu'elles délijeiolcnt Vai. 
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Ce n'eft pas que iios jïeres ji*enireDt auflî 
leur manie ; car les honmies q\n pouïroieni 
jjafTer traoqnilleiiient le peu de temps qu'ils 
paroiflent fiir la terre » & y )dûir de l'eP- 
pece de bonhenï dont eft fnîceptible letir 
léjour ici bas, oot* grâce à l'igooraoce) 
"toujours trouvé le tUoyeta de fe rendre niai- 
heureux ; nos pe«s ^toiehl tohquë^rans , l'hif- 
toirene préfente antre chofe cjue le ricit des 
ef&rts qu'ils tàifoienc pour s'arracher tour à 
tour Diie Ville ou une Provùce. I.^ guer- 



hcmcnt confommcr ; & qui , fi elles en avolcnfe 
!a ficulté j feraient oonfommées par elles avec 
beaucoup plus d'avantage relativement à la cul- 
turc , à la valeur & à l'aifàncc gcn«ate de la 
Nation. Ce ne font donc pa? les canTomma- 
teurs qui manquent , mais les coufommateurs 
doues de la faculté de confommer, La Science 
économique n'a d'autre objet que d'indiquer les ■ 
moyens d'étendre cette faculté , dont l'eiïft ell 
tnuiité l'augmentation réelle du nombtc des 
içonfemmatcurs-. Elle ne recommande R fort la 
liberté du commerce estcricnr , que pour fetre 
monter au plus haut prix pofFible ta valeur des 
produtftions , de laquelle réfulte dans rintérieur 
plus de richefles, plus de revenu, plus de fa- 
culté de dcpenfer , & par la fuite une moindre 
néceflité de reconrir à une . canfominatîon éloî^ 
gnéc , ou plutôt une moindre quantité de proi 
duftions à exporter, quoique la Ûberté du com- 
merce extcrieut foît toujours également indi£ 
pcnûble. ■ 
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te eft un terrible &aa « mus il n*eft qoft 
^laflàger * & on ne voie pas qull »t beau- 
coup oui autrefois à la popubinoD} ui-liea 
iqu'Une trreur capitale en ^t d'adniiniitr»- 
ttoa t C tdle que celle 901 depois un fiecle 
«voit détruit ta valeur de nos crains) a des 
luîtes bien f^ iuDefles Se pus diind>lesk 
quoique fes vffèts foieiK d^is le coainieDC&< 
ineac moins efè&^VK & moins viCbles. Aih- 
Jourd'hoi, notis paroiâôas n'àre filus agi. 
tés de i'âmbitiou des con^nêces. j on fenc 
qu'elles n'abouttSetu ^tt'à ne èpMKment ré- 
ciproque i mais nom n'ai éprooroiK pas 
taotos de gueiTffS i dles wK CmplenKQt 
%hang^ {Pobjct. OA Te baoofC poor enle- 
ver ime Froviccti «ijounl'baî Voa k àJT' 
pnte tme branche de nu— me » & l'on 
nratàenc les guerres les [^ loognes & les 
1^ oinmiueï pont tvw Le droit exduftf 
â'aller au bout du monde «^wOrs v«it»> 
Irer & rerendrCb ' 

Si les principes cU biesvtiUaoKi de frs- 
temitë* decoomrdei onctr^peadepoi^ 
Votr fur TeTpriE des faorabes pour les eaqp6- 
cfaerdelèniiire&deledècnwrei ils Chk fi 
dociles à k voix de riotérSt) ^*aa fott- 
«oit peuc-^creiaTpircrMz Naàoos des difpo- 
£ctoDC pacifiques > li l'on parveiuÀ à les con- 
vaincre par Je calcul , ^e la mn «ft la fow- 
ce «si«t$ Se véiioiÛc (bs jMbdTcs» mais 
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l]u'eïle ne les reftîtiie qu'autant qu'elles font 
tonfomni^es i qii'aihfi reitrandre la confoni- 
■mation , c'eft éteindre la reprooluélion : que 
le commerce n'étant autre chofe qu'un vé- 
hicule de la confonmiatioa f ne peut £cre 
tropi .libre & trop étendu» tjue û les liais 
qu'il occafionue font un bénéfice pour fes 
ïgens 1 ils font pour les Nations une -dé- 
'pénfe qu'elles fupportectt fbit dans leurs 
ventes ^ foïc dans leurs achats « & qu'elles 
Dut le plus grand tntérSt de réduite par la 
concurrence ; que ce u'eft donc janrais paf 
tes frab que le coniBierce doit cjccïter l'aïu- 

't>ition des Nations agricoles > mais par fes 
- effets relatifs à la valeur : qult y ^ ouille 
Fois plus ^ gagner pour elles îi vendre beau- 
coup de la première main & à profiter fur 
leun achats» qu'à procurer auK Conimerv 
çans domiciliés chez elles de plus grands 

■bëntf ces de revente & de voîturage : qu'il 
eft contre, leur intérêt fenCble de relh-eïir- 
dre le commerce en lut-oiêraet foît chez 
Soi , fôic chez les autres par quelque genre 
d'exclufîon que ce foit : qu'en effet le com- 
merce CDufittant en échange eft néceffaire- 
ment un contrat double ; qu'on ne peut l'e- 
xercer qu'avec des gens qui ont de quoi 
échanger i qu'on ne peut faire un commer- 
ce étendu avec une Nation pauvre ; que 
par conféquent cbaqne peuple trouve toa 
avaD* 
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avantage dans ï'opulence de fes voifinsj 
que chercher Ji les appauvrir & à les fup- 
plahter j c'eft travailler h fa ruine •, que Icà 
exclure de chez foi, c'eft & fenner l'en- 
■ trie chez eux j que repoufîer leiirs produc- 
tionsi c'eft leur interdire -la faciihé d'achê<; 
ter les fiennés propfes, c'eft s'appauvrir en 
même temps &fe priva- d'une jomiTanceJl 
que leur enlevé une reflburce quelconque i 
c'eft s'en fiter une à foi-mênle; que nuire 
à leurs richefles & à leur reprodûâion ^ 
c'eft incendier fes pro,pres moifloUs ; qne 
leur ftiire la guerre, quel qu'en foit l'évé- 
Bementï c'eft fe faire à peu-près autant dé 
mal qu'à euic; que charger dihipôts l'en- 
trée de. leurs productions 1 c'en leur donner 
l'exemple d'en faire autant i c'eft renché-; 
rir la cônfommation de fés propres fujets* 
Se partager avec eux le tort qu on prétend 
leur faire; &c. 

Si l'on pouvoir pèrfiiadëranxNariôns deS 
friacipes fi vrais » fi conformes à l'ordre 
phylîque & à la nature des chofes» ne fe« 
ibit-ce pas retrancher les plus fréquentes 
bccalions de dlfcorde^Sc de guerre /, aux- 
Celles nous foyons erpofés dans l'état ac- 
tuel de l'Europe : quel qu'en folt le fuccès» 
il eft foujoiirs louable & utile de .l'elTàyer. 
Une doârine auffi propre à aflTurer le 
repos des N<iQoils & U bonheur de cbacu^ 
ïbm; IV. E 



^, Google 



n DB l'Utilité des Disctis. Écokom; 

■ ae d'elles eli particulier , lie peot être trop 
connue & trop accueillie. Le foin de la 
développer St de la répandre * eft la tâche 
des coeurs bien faiis i des efprits flairés Se 
des âmes fenGbles. C*^ la vôtre , MonCeur, 
c'eft celle des Académies. Tous les Gcovens 
Qui COQtiiboeront à la remplir , pourront 
K flatter d'avoir fait le meilleur emploi da 
letu^ talens; ils jouiront de h &tbfaf^on 
d'avoir rendu à l'humanité le f«-vice le phxs 
e0èatiel dans l'ordre terreftrê» d'avtir diT- 
lîpé les ténèbres de l'ignorance & de l'er- 
reur fur tes poÎQCs les plus imporcanst d'à- 
Toir découvert ta route qm mebe au boi^ 
heur 9 & d'avMj appris aux bommn que 
le fouveratd Maître n'a point laiâS. arbitrai- 
res ni livré ai bafard les moyens de rendre 
'heureufe la fociété i^'il a lui - mdme éta* 
blie} mais qu'il a aflujetti la fcieoce fiâili" 
me du Gouvernement à un ordie de leix 
suffi lîûj^es ^'invuiidttteti 
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f O ST S ÇRIP TÙ M,:. 

^M réfûm/des principes de Vexclùfion, exçofîï 
far Jt^. G I R A R fi dans le dernier Jourrial, 

1 É K ô A îi t que l'on îiftprimè cette téc- 
tre, je reçois le Joitrnsl de Jitip, & j'y 
trouTC la réponfe que M. Girard m'a feitc- 
U eft difficile it prévoir. jur<^t'où il ira s'U 
connhde d'écrifQ^ inais ^«fpere qae fiig^" 
gean: uD acfceHaH-è qui t proniis pulpUqud- 
toient d£ ne plus lui xéçooÂï^i il Tl toufr 
cer'fes àr^unms'xotKre M- RvuiiflK't €r 
veiiger U cùmmerce ( p ) des coup* df ce 
redotitable amagoniftet cAti UIor M. Gif 
nxÂ, l'iiée ,de comiperce ttofetine telle- 
sacot celle d'eKcluCou^ .^'atta^r Texcl» 
fioa, e'fft fttufpief U leonsnefce,} qye ptj&- 
cher la ^reé» .c'eft le drftmine. 
. jAH-reAcï la fasofatit de la liberté h^ 
i>etlvenc tmp fé iawr^ £i auniere jie pro» 
céder', elle les difpeiifè «la &iÀ ^e Ja r^ 
ËitactoQ, & termine Ja diffuf» par l'impôt- 
Ëbiltté de la ifouteaiin 

IjCs AaaX6 M^etiftms àt iicâKiii£oii . Ir 
fiât daso^ la liotBKe ponr jdégiiiler & mob 

<p) H. GitMd nous Mhinot , jAg. €^ ^'1 
â iatt sa mansfi iOkiM^ le :Cfmmacc .wnjl£ 
E » 
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difier leurs principes > pour les concilier 
s'il écoit poffible en partie avbc 1^ nôtres} 
ils 'ent coaclu ea faveur de l'exclufion fans 
vouloir heuner de front, tous les moyens 
. oiii militenc en laveur de la concurrencé $ 
us fe font lauv^s par des diilinéïions , & 
©nt fait ieurs efforts pour faire <difparbître 
les conËquràces de leurs principes dont l'er>- 
reur auroit été trop frappante ; ils aoioient 
de la peine par exanple à avouer cette bon- 
jequencej quoiqu'elle dérive de leonpriii- 
xipes f qu'il ejl de Fintàû de ta Nation dt 
■fe pajfer ahfolumeni des Etrangers î & au 
tuoyen de ces précautions & de ces niéna- 
Çcmens , ils rendent le point de la qtief- 
«on plus difEcilâ à dëmSler. 

Four M. Girard y il a dédaigàé cette 
mwiere de difpitfer, qui en conteftantune 
partie,. & en accordant une autre, n*eft 
propre qu'à étemifer les difcuffions; Il a 
çenfé que dès qu'il avoit embraffé un par- 
ti contraire au notre far la quelïion ooat 
il s'agit, il devoit tiier tous les principes 
dont noDS nous fervons pour établir notre 
fendment ,. & toutes les confàjuences quî 
en dérivent; qu'il devoir prendre fur tous 
les points le contre-jried de notre àoStxi'- 
ne,, embrafler conftamment les contradic- 
toires» & toujours aller à gauche; quand 
il. voie Css adverfaires aUcc à droite; c'eft 
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le vrà moyeD. de ne jamais fe rwicontrer-x 
Se de metrre. les gens au pioi div nuir paç 
les négatioûs tes plHS.irapré\iiesLC-ç). 

NVvons-noiiS. pas .tout lim d'êcrç/Çoort 
Cens de voir un desj d«fenfeuis les pUis^iiif-; 
tinguà de llexclufion « nous expofer leç 
principes de fa.caiiife avec tant d'étpwlue ii, 
^e franchifei^ de. le, voir foqtenîi- (]^e, les 
travaux de. l'ji^ftrie f^odutfeiK uois ibis 
■plus de.revetiti au Roi.& à l«s Slnjets. qu^ 
ceiijc de l'agnifiulture ; qii'U eft de Viatéèi 
^unii Naition de voir' les produ£tioBs au 

^ijf) Toujours fêrine &t k' négative , M. Gi- 
latd'ril trèt-rcTïilu dç ne rcyenii fur aucro peint. 
Il peibfic, pu exem[il&, i qitei M. Thomas, 
quoique je liilayç, tait voïr ( Jour. dcNov. ^^ue 
cette, citatitm'ij'étiïit,' pas relative à la qiiêftion. 
En vain Vaffinôis'^îc •qne M' Thbitfes prafe en- 
tjérement conûtac. moi fbrb'qufeUiait.dcfai ouih 
' currence ^ fuï.Iê T^s'qu^'il faut dpfuieF à foi^ 
paflàge, il ne m'çn i^roiroit pas; il yen ctoî- 
roit pas M,. Xiiomss'ïm-même, II nous cite au^ 
jourd'hui là intérêts de' ^Ar^leterre niai 'tntm- 
ïÀa dans lapueA-e p^^ente , cânutie le fruit des 
inéditatîinis profondes dhiB'&nigkiir, cgmioeunc 
traduâàoi^: Û ne. m!ca ctoîrapas'jioqi ^lus> fi 
je lui dis '^^ cet ouvrage eft de l'AtÉe Dubp?^ 
qui le fit par ordre du Gouvernement de France , 
& avec fi pen de'ftpccés-j "^qu'erf retoomant le" 
titre de Fouv^^e, le- public- l'intttutt, '/e^' in- 
tdriti. de ^Ans^t^].déUjt ta; j/uer«' priftnif .» 
mal entendus par. Ljîbli^ Dubot. . .,;.,. 
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meilleur mircW poffibie.;-qiie taogowBt»-. 
i^D de la valeur fweir çoocraire an tiéta- 
blifferoeat de la cultt«-e-». <fk't^ porterpU 
1^ cultivateurs à abandiviier une partie de. 
fcuis terres, à falfifler les denrées j à exer- 
cer le monopole * que la conctirreoce fe- 
rm iHooter nos grains à w» çrix fi fort 
çt.- dçfltfi du prii conliimn ,de l'Europe J^ 
ffli'élle Bbiis mectroit dans te cas de recour- 
hr m bl«d étranger; ï)!»* bien loin d'an-, 
tfieEere les Nations voifmes an cranftxirt d^ 
É»s gvaiaS] il feroit de -notie ùitérSt de. 
■otis pfliMf ûoioiunient "d^ elles oftos couccs^ 
les branches de commerce : ce qui «ft aMoaei:- 
bien fortnetUmaiit cette conclnbon iiu&noai 
$v6ds ti;ée ïreç tant d'aVàtitage d'un plid- 
cipe ava'ûcé avec beaitceup plus de niiiiiagè-. 
qieDC par uo, aui;re;jd^'eâ{eur xle l'ezclulioti ■, 
qœ ce qui cA utiie à une Nation , étant ' 
Utile à fine autre ^ il s*6nfùit que YinUtèt^ 
de toutes les Nations eft que tous tes vaif- 
{ea;ix partent à charge Si reviennent X 
vuide, & que les frak du commerce f^,. 
troivveiR:-aii^i detiblës de toute part. 

Quand' BJ. 'Girard avoue que fon fen-^ 
■Ulîwnt ruppcfe tous ces principes & en, 
id<!rive,.aoua refte-t^il autre choIè à &fre. 
-qn'à prendre afle de ctt vrea.. & h met- 
cre k public à porche: de Juger la queftioO; 
car la comparalfqn dés principes t 
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M o t' s I E U R B,.l 

Çiw Nation agrictU a-t-eUe iamn^ 
intérhs dam le Commerce de fei 
4fnfée!, jue celui de fdculturel 
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LETTRE^ 

à M o N s ^ Ë V R B. . : 

Ç^j? Nation ageîcok a-rtreUe, d'autre. 
- intérêts dam le commerce de fes 
denrées ^ qiieçeîuidefacuhure? 

X Ekm.e,TTIîS moi» Monfieur, de rcr ' 
■ prendre avec vous la difpiite commencée 
^ la concurrence du fret. Prefque d'ac* 
cprd fur les points qpî doivent être regar- 
dés comm.e les ëliniens de la matière, il 
cous fera beaucoup plus l^cile de nous enr 
tendre. La. qnefliop principale dégagée d'uc 
lie foule de qtiellions incidentes > fe trour 
Vera r^pitq à des termes plus fimples y Se 
la réfolutjpn e^^pourra paroître moins éloi- ' 
^ûëe. ■ - 

Vous êtes ttop ëclaité., Monfiepr» pAur 
pe pas fentir l'importance de la valeur des 
4enrées par rappprtàlaçultfiredufolt que 
wus convenez cire la vraie f^ jeut • itrf 
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la feule fwrct de tapulena. Si vous re^ 
tranchiez ce ftut - être * nous ferions pv- 
feitement d'accord fur ce poiot important, 
& la qiieflion dont il- s*agic , feroic bienr* 
tôt déci.iée encre nous. La décifion ne tient 
donc aftiielleoient qu'à un doute : dès que 
vous balancez fur l'unité de la fource du., 
revenu , vous ne faites aufii <]ue balancer. 
encre l'excUifion & la concurrence. Pour- 
rois ~ je être alTe^ heureux pour dilBper ce 
doute , Si vous préfeuter des moyens affez. 
pr^pondérauE pour 6zer votre iécerminatioiu 
Je ni'accacherai donc uniquement à éta- 
blir ce principe > que je crois rigoureufe- 
ment vrai dans toute fon-^tendue, Si qife 
je regarde comme la bafe de la fcience, 
ëcooonilque. En effètj fi une Nation agri-- 
«oie ne fubfifte que pat fon revenu * fi. 
«Ile n'a d'autre fourçe de revenu & de ri- 
chefTes que la terre, tout eA dit; eJJe nV, 
d'autre iiuérit que celui de Taccrt^tre, 8c 
Hcpeut avoir d'intérêts contraires à ména- 
ger. 11 ne s'agira plus que de prouver que, 
h concurrence dans le frec> ea hb moyeii^ 
propre à accrokrc la valeur t & par con- 
fequent le revenu; ^vis-à-vé de vous» 
MonGeur* \e ne prendrois mSme pai ta pei- 
ne de l'établir. Vous êtes trop inftruic poo^ 
ne pas l'appercevoir» & vmjs ea. çoijveneai^ 
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» La liberté du commerce des grtins ; 
M dites - vous , doit Itre confidérée foui 
» deux points de vtie différens & très-dif- 
w tinas> d'où naiffent deux principes. 

» Le premier pripcipe cft purement re» 
u latif à la cnhure du fol ^ (jue je crois 
M la vraie & peut-être la feule foiirce de 
» l'opulence. Sous ce point de vue, tout- 
» autre intérêt doit céder à celui d'accroî- 
9 -etr j S( d^a^éUorn; U ^«duit de aos; 
y terres, 

n Mais te fécond principe fiiit injiBédiai-. 
ù temenc , & s'il n'a pas la priorité fur 1% 
M culture, Û ne niédte pas moins de fii- 
» veur; c'eft le Cooimerce, dont l'objet 

V ftnipUfié peut 8tre dé6iii , la fcieuee d'ex- 
» porter le fjiper^^, gç de procurer le 
p néceffâire. - " 

„ Sou^ \fi prenjier point de vue , 8ç 
» d'après le premier principe, ilfeutcoOr 
ty venir avec M. leTrofne, que nous de- 
j, vons établir la concurrence entre les 
u Voit4iriers nationnaux & les étrangers, 
], & ne pa^ rellrei^idre l'exportation , pont 
« profiter du mince béné6ce de la voiture» 

M Mais ce principe ilolé o'efl: appUca- 
ul ble, dans fa généralité, qu'à une Nai>. 

V rion purement agricole, & quin'ert que. 
9^ cela; car fî la Nation n'eli pas pure^ 
;^ Uf Qt agr^oU) elle a)]ra d'uties inté^ 
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I, rets à njàiager atie, ceux de fon, Agri- 
,1 culture; & U Gouvernenient .de cetcç. 
,} Nacipn devra avoir toujours la balance' 
,) à la niaia pour pefer les différens iaté^ 
j) rets i & écarter les ti^pyeus raVorables 
,i fculfmen: à l'Agriculture, 8( deftruÛi^.' 
,t de fes autres reffourccs ÇaX 

» Or» je ne. corjnpis point de Nation 
]■ qui foit purement agricoi» ( i ) "• 



(a) H. ne peut y avoir de moyens faooToblet. 
Jetdement à Faifriaûture , ^ dèjlruSifi dei au- 
tres reJJbuTcet d'une Nation, Car c'eft l'agriçut-^' 
ture qui fait i^aitrc tous les travaux (ccondaires. 
lis n'exifteroicnt pas Cins elle. " Sans culture' 
point de commerce', point âe Mat^lpts ; ' poiiW 
de Marine marchande , point ât irtartne Ruiîtaù 
Tc, point d'indtiftrie; Uyaplus; point de corps ' 
de Nation : les moyens qui patoitro^ent iàvori- 
ftr d'autres branches d'occupation? , & qui fe- 
loient contraires à la culture , feroiènt dcllru'difs 
à de k culcure & des occupations qui en dériveni; 
quoiqu'ils puITent être favorables aux Particuliers 
qui en profiteroîent. " Plus il y aura de valeur, 
plus il y aura de. culture ; & plus il y aura dç ^ 
culture , plus il y aura de commerce ■ voilà l'or- 
dre naturel & phyfique que les hommes ne dé^ ' 
rangeront jamais. Voici l'ordre înverfc , que les 
hommes font bien les maîtres dé lui préférer , maïs 
à leur détriment : plus l'exclufion reftreindra Iç 
<;ommerce , & en renchérira les frais , moins il y 
fiura de culture, & par conféquent de commercci 
( ô ) Je ne connois , nbn - plus que vous i 
«ucone N&tlon qui foit uniquemeut agriooloitf 
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- Je m'en tiens, MonGeur» à-cette pori 
tioD de votre Mémoire. Le furplus ne préi- 
îente que dés "cônféquences qiù tomberont 
d'elles - mêmes , fî je parviens à réfutel 
le- principe dont elles dérivent. 

Votis confidéréz ', MonGetiV , la liberté 
. Ûa commerce des grairis , relativrâierit à là 
ctihifte^ & enfuice telativeinent au conw 
nierce. Vous diftingiielî ces deux chofesi 
comme pr^fentant un double poidt de vue ; 
vous les mettez mênie eh op[io(itioà. Il 
s'agit de fçavOir ce que vous avez entebi 
du par le niot Ckirtmeite, fur lequel fe font 
'^evée^ tant de dtfpntes , faute de l'avoir 
ezaâement défini. Permettez moi d'expô- 



^ai la laifon que les produftionf ne font p<ii 
toujours cônfotnmées fur le lieu de la ptodu&> 
tion , & qu'elles ne i&iflcnt pas toutes dans l'é- 
tat propre à remplir nos befoins. Mais je con< 
Inoîs beaucoup de Nations qui n'ont d'autrea 
reffourcet là d'autres rîclieilès à prétendre, que 
celles qui naiflent de leur territoire, & j'en con- 
clus qu'elles ne peuvent jamais avoir à ménager 
des inEétcts contraires à celui de la culture. Je 
n'en cdnnôis aucunt qui fubfifte autrement que 
fur le produit de la terre-, & je ne connoîs chet 
jaucun Peuple que ce foit, ni induftrie ni coi^ 
merce dont les (alaires & les friùs foient payés 
autrement que fur le produit des ventes' de \k 
première main, foit en dépenfe do leveno, foit 
en iliminutioa du revenu. 
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1er mes principes ^ avant d'entrer dans li 
difcuffion. 

Les prodiiflioiis de la terre accordées k 
tios travaux, font des biens par leur na- 
ture ; maïs elles n'obtiennent la qualité dt 
richetfesi que par le befoin que les autres 
lioinmes eu ont : elles ac<]uierent par la de- 
tnande, nne valeur vénale ^ qui Biit qu'eU ■ 
les tieDaent lieu tes unes des autresj qu'ek 
les fe repréfenteot réciproquemeo: , & al^ 
furent à celui qui les poflede la jouilTancé 
des autres produfUons* contré lerquelles il 
Voudra les échanger. Du bled repréfente* 
du bois, du vin* de la viande, &ci & 
^tus il efl; recherché > fait à raifoQ de fi 
rareté, foit à raifon d'une plus grande coh- 
foiAmation , plus il a de valeur ; t*e(t-à- 
tlire , pkis là même quantité de bled re^ 
préfente une plus grande quantité des au- 
tres denréesi L'IntroduiîUon de l'argent n'a 
rien changé à la nature des chofcs , il efi 
devenu par uae convendcrti générale, l'é* 

Ïinivalent de tous tes biens, & le repré^ 
entant de toutes les valeurs j m^s il né 
s'obtient que par l'échange j & Ee feit 
lui-même qu'à échanger* L'édung«, prb- 
prenitnt dit* & la vente, procurent ié 
même effet j mais la vente a Vavantagé 
d'être ordinairement plus commode: t*ar- 
genc fut de gage pour 4c^ter» io^<|u*Mi 
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tn aura la volonté , des productions de 
Valeur égale à c«s que l'on a donnéej 
ou a obtenir les fervices dont on a befoink' 

Quand la valeur vénale que les produc- 
tions acquièrent par la facilité de les échan- 
ger les unes contre les autres , furpafle let 
dëpénfes nëceSaires pour les obtenir de la 
terre , ce qui eft an - delà de ces dépenfes 
forme un produit net. Cet excédent eft le 
&uic & la récompenfe du travail de la cul- 
ture, & a'eft accordé qu'à ce travail Tout 
autrt eH ftiriie , & loin de donner un prt)- 
ijuit net} ne paye pas même les avances 
& les fitiaires de fes Agens> qui ne peu^ 
Vent être renibourfés cps par te prix des 
^roduâtoDSi Cn excédent kie coûte rieà 
à perfenne ( c'eft un don du Ciel» Ëins 
lequel nul ne vivroit fans travailler per* 
fonsdlaneat à la teire, & to«s les autres 
beiôins de la jôdété iae poiirroiat erre rem^ 
f^ ': «c'«ft kii qui fournit le Rvenu y la 
'dîxme, & l'impôt» ;& qui nis en circula- 
tion par Je Frt^éiaire, le Décimatenr & 
le Souverain 1 noorrit & vivifie coûte U 
focKtét & par le moven de la txmfom^ 
matioù $ redouroe tout les ans au Cnttiv»- 
cenr qui doit le feire renaît». 

C'en donc la ^enr vèaais des denrées» 
^ui mec fe Oiltivateur eu état d'éteadre fob 

&avail au - delà de h najôalmatioa * de 
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retirer fes avances, ^en outre nn prà^ 
dnit pet qui nourri: le wplus dés Citovensl 
Or * c'eft le Commerce qui va chercher U 
valeur, i ■ . ■ ■ 

. En général, le commerce n'eft autre cho^ 
fe que le iébit des j>roduÛions du ternt'oirei 
qui fe fait par le moyen de l'échange. Maii 
le commerce eft de deox forces: celui de 
propriité qui s'exerce immédiatement entré 
le vendeur de la première main & Tache- ■ 
ceur cohfommateuir > (ans frais ni perte pour 
l'un ni pour l'autre } & le commerce dil 
revendeur qui fe fait par le pioyen de per- 
fonnes interpofëcs qui achètent pour re- 
vendre, & qui pour prix de leurs avance** 
& de leiirs foins, gagnent Une rétrUîutionl 
■ Le commerce, extcrie^ a peu d'étendue 
au - delà du commerce intérienr; .Mais le 
premier influe tellement fur le deirnier ; 
par rapport aujc pnx des produâions danst 
toute l'étendue du commerce intérieur* que 
la moindre gène & la moindre furchargc en 
frais dans le commerce extérieur, caufe à 
\a Nation un dommage immenfej de forte 
Que tout privilège exclufif^ quelque indif- 
férent qu'il paroifle , caufe à la Nation 
> mille fois plus de mal qu'il ne produiroit 
de biens aux Commerçans Ce feroit brû- 
ler le bois pour accroître le profit de ceux 
qui vendeuc les cendres. 

Les- 
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t-es irais dti commercé de revendeur càH= 
îeS tant par l'intervencion d'im Agent inter- 
pofé , qtié par l'éloi çneiiient . foilt poilr lé 
vendeur une fopprelfion de valeur premie- 
irei ces frais rur-ajôiirés au firix de la cho- 
fej iâ rencfaériflTént en pure perte pour le 
Vendent originaire ; qni n'a reçu qaé le 
prix de la première vente j en pute porté 
jsour l'acheteiir * qui eft obligé de les rehl- 
DOtlrfer, lans acquérir rieti de plus que cfr 
iqui à fei't là matière de la première Vente-. 
L'uB & l'autre riipportent tette perte, & 
ia partagent- Le propriétaire de la denri^â 
àurôit vendu davantage, fî la corifonlma- 
ïion àvoit été plus proche de Itiiî le coo- 
fbnimateur âuroit acheté moitis cherj s'il 
e(\t été plus v'oiiïn de la prodùé'tion , & 
dès-lors il aiiroit; été en état d& confottt- 
nier davantage en cfe genre ou en d'autresi 
Par ce moyen la cherté caiifée par les frais « 
devient une double perte pour la ValeUr & 
pour le revenu qui ed dépend} perte di- 
ïefté fur le prix de la preriiiete vente j 
perte iùdirede fur la quantité de la cônfoni-^ 
tnatioa. Cette percé iie peut êti-fi comparée 
avec lé prétendu avantage d'un privilège 
Éxclûfif j & ne peut jamais être tompenfëé 
par la confommatioD gui réfulce du cranf^^ 
port des denrées. 

Le commerce d'exportatiod doit doiié 

Xme IV» ■ F 
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être défini un fervice puhlic nécej^aire , mait 
dijpendieuii * qui ctmfifie à acheter des den- 
rées ou marchandifes , aux lieux de leur fro. 
Juéiion , à les tranfyorter Êf à les revendre 
aux lieux de leur confommation. 

Ce fervice intermédiaire a fouvent été 
pris pour le commerce lui-même j mais il 
n'eft qu'iin agent & un inftrument du com- 
merce de propriété, qui eft le premier & 
Ttai commerce qui fe fait prefqu' entièrement 
an- dedans, fans l'intervention de l'expor- 
tation extérieure. C'eft faute d'avoir diftin- 
gué ces deux commerces, fur- tout relati- 
vement à l'exportation extérieure, que les 
idées les plus fimples fe font confondues» 
le mot commerce a ceflTé de fignifier la 
vente de la première main « & ell demeuré . 
propre au commerce derevendeur, de for- 
te qu'on a attribué à celui-ci ce qui n'eft 
vrai que du premier, oudu-moins ce qui 
n'eft vrai du fécond , que relativement au 
iremier, & en tant qu'il le foutient & le 
avorife. . Mais les mots font inftitués pour 
fgnifier les chofes , & quand ib font fuf- 
ceptibles de dliFérens fens, ou ne peut tes 
déënir trop ezaâement, pour faire dîfpa- 
roître toute ambiguïté & toutes les fàufle< 
cooféquencas que l'on tire des idées impUà- 
Ces qui fe gUQent dans les raifonnemens. 
Le commerce de ceveodeiur fe Ëùc aiHle* 
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-dans ou au-dehors de la focUt^j lesefFets« 
relativemcat à leur étendue, ue font pas 
les mêmes. Au-dedans c'eli un grand com- 
merce qui n'a fur le prix des produéïioQS 
qu'une influeace peu étendue ; au - dehors 
c'eft un fort petic commerce j qui alTure 
les prix des produétions du Pays i & ';uî 
a une influence intérieure & générale. On 
fera peut-être furpris de ce que nous difons 
que c'eft ua fort petit commerce ; mais 
on U feroit bien davantage, fi l'on voyoit 
combien effeâivement il eft petic en lui- 
même , combien il eft grand dans fes ef^ 
fets* & combien parxecte laifon tout pri- 
vilège eft nuillble. 

Les frontières qui féparent des Nations y 
ae font point pour le commerce des bar- 
rières naturelles, parce que les Nations ne 
ibnc point étrangères les unes aux autres t 
par rapport à la communtcatioo des biens; 
ce font toujours des hommes qui échangent 
leurs productions commerçables avec d'au- 
tres hommes , pour leur avantage mutueL 
Il ne change \ias de nature» foit qu'il fe 
renferme dans l'intérieur d'une Province « 
foit qu'il paffe d'un peuple }t l'autre pour 
les fervir tous deux. U n'ed tonjours qu'u- 
ne èxtenfioa & un fuppltmeni: au commer- 
ce, de. propriété: il coocoiirt à foiitenir la 
valeur > en augmencant, la demande & en 
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procurant l'échange des prodiiftions coiil- 
nieri^ables ; car on né joiiiE des rlchefles 
commerçables que par l'échang»;. 

Voilà, Monfieur , mes principes fur le 
commerce : vous voyez combien je fuis 
éloigné de lui rien ôter de la faveur qu'il 
mérite. Vous placez fon iûtdrêt immédia- 
tement après celui de la culture j je ferai 
i)lus que vous, je le mettrai fur la même- 
igné; car tous les travaux en efièt doi- 
vent marcher & marchent naturellemenc en- 
femble dans Tordre d'uDe foci^tiî bien copr- 
tituée. La l^jerté générale demande qu'au- 
cun d'eux n'ait de préférence pratique j elle 
arrange tout pour le mieux & félon le plus 
grand intérêt de chacun & du Public; mais 
que ^eut - on conclure de là , en ^veur des 
privilèges exclulifs> fur lefquels feuls roulo 
notre difcuffion ? 

Le commerce eft un nioyea pour parve- 
nir à une fin, & cette fin eft Ja valeur 
des denrées , & l'accroiflement de la culture, 
tout aiuG que la culture elle-même eft un. 
moyen pour obtenir les produôions. 

Comment arrive - C - il donc , Monfieur , 
qu'en convenant avec vous de la faveur 
que mérite le commerce f en le plaçanc 
même dans un rang fupérieur à celui que 
TOUS lui aŒgnez > nous foyons fi éloignés 
dans tes coiué^uences? il eft \xsà que 19. 
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regarde "plus le commerce d'exportation e»> 
(érieiire comme véhicule des valeurs des pro- 
du6lîons , que comm^ véhicule des produc-» 
tions m^esi & peut-être qii'aii fonds c'eft- 
là ce qui nous ditfife ; car cette diftînâion 
n'eft point dn tout favorable aux privilèges 
exclufifs qui retranchent Car les valeurs » 
flon -feulement le bénéfice qu'ils" procurent; 
aux Comraerçans auxtjuels ils font accor- 
dés , mais qui étendent ce m^e retraite 
chement fur toutes les produftions conyiiçr-. ■ 
cables de la Nation. 

De quelle manière envifagez-rous. dontf 
le commerce') lorfque vous mettez fon in- 
térêt en oppofitioa avec celui, de la culture? 
Ne ferions - nous d'avis oppoft que parce 
que v^us prendriez le mot cgmmeTce dans 
une acception , différente de la mienne? En, 
ce cas nous ne difputerions que fur les ter-, 
mes. Cependant vous avez pris la précau-» 
don de fixer le fens que vous donnez à ce 
mot: vous définiflez le commerce, la fcien- 
ce d'cxpprter le fuper^p, (c) Sç 4e prO' 



(c.) Cette définition dt-ÎBexadte, parce que 
\ç atot fuperfiu n'a îcî aucun lèns véritable. Tous 
les produits d'une Nation fg^it deftinés à fa-fub-. 
fïftance. Ainfi elle n'a pas plus de fuperflu qu'un 
Vigneron qui a récolté trente pièce de vin. Can 
^U en confomme cinq , il oe regarde pas le reAe. 
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curer le occeflàîre. Quoique cette définî- 
V tion foit peu exaftf , je ne la cônteftcral 
pas, fielU peut fervir à nous rapprocher; 
je vous prierai feulement d'ajouter , avec 
le plus grand avantage vojfthle pœiT une Na~ 
~tion. D'après cela il fenibleroit que uouS 
duffions être, d'accord fur la queiHon que 
nous difcutons; car la concurrence dans la 
navigation ne peut avoir d'autre effet que 
d'étendre les ventes des produ^ons cora- 
merçableSï de procurer la comtnimicacioa 
des valeurs, & de diminuer les frais âa 
traufport au proBt de la valeiu , & à l'af 
vancage du commerce en lui-mSme, qui 
s'étend d'autant plus qu'il devient moins coû- 
teux ; i'excbfion au contraire en nous pri- 
vanc de ces avantages* ell oppofée aux 
progrès du commerce en tiH-tùëme, à la 
Quantité de l'exportatioa , & à l'accroiflè* 

comme fuperflu , mais comme le feul moyen de 
fe procurer le nécefljire dans les autres genres. 
Si on lui enlcvoît ce pr/tmdu fuperflu , il cet 
feroit de pouvoir vivre. C'eft donc la fubCftan- 
ce d'une Nation qu'on appelle ici fuperjiu très 
improprement ; U faut l'appellcr commer^able. 
Je ne puis mieux foire que de renvoyer le leftenr 
au Journal de Mars , page 44 & fuivantes , pour 
l'écliirciffement de cette définition du commer- 
ce , dans laquelle on l'a préfenté comme fd/ion* 
3e dujuperfu confire le nécejfaire. 
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ment de ralear Se de revenu qni pourroic 
en réftilter. 

Mais puifqiie d'après votre définition mS- 
me. Dons femmes d'avis contraire, il faut 
néceffairement que nous prenions le- mot 
commefce dans un fens diff'^reuc. S; j'ai le 
plus grasd intérêt (fe démêler ce jjoitit , 
afin de réduite la queftîon à fes véritables 
termes. Or, j'entends par le mot C o Bf- 
M B R c B , rechange d«s produHions commer» 
fables 'y voilà la vraie- déËnicion du com- 
merce proprement dit , abAraâion faite des 
moyeds interaiédiakes; parce que comme 
moyens ) Us doivent tons latisfaire à leui; 
deftination qui a pour objet l'échange des 
produâions commerçables^ Mus j Monfieur, 
il vous voulez bien faire attention à la fut* 
le & à l'objet de votre M^oire t & au 
pwnt qui nous divife \, vous reconnoîtrez 
que vous nf parlez ici ni du commerce 04 
de cet échange , ni ipême du commerce de 
revendeur » mais du v,oiturage auquel vous 
pvez donné^ 1.» nom de commerce en ce 
cnoment. 

£n e^tf M,oB{îenr, & par commerce ' 
TOUS entendiez ici le débit des denrées » 
ypqs qe poufrlez guères , ce me femble» 
yous difpenfer de bi'accorder tout ce que 
fat 4tabu jufqu'ici, , & de conyenir ^uc 

F* 
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l'intérêt du commerce slîHentifie avec celot 
^e U culture. Mais dès qi^e par commerce. 
vous encendez ici le voîturages ( ^ par 1^ 
^xaturç de U difpiite ^ voiis ne poiive^: en- 
tendre autre çhofe;) )« "« f"is plus éton- 
né que vous trouviez foA incér^ ïontrai-i 
re à celui 4e ,la culture ; nous foniiu,es par- 
faitenien: d'accord fur ce poioi i j'irai niê- 
çie plus loin (pe vous, car je mettra^ auâ| 
Vinrérçc du Voiturier en oppo'ition avec 
celui d^i commerce lui - niéme. En eflfet ^ 
quoique le V^oituiîer foic un Agent nécetî 
teire au commerce, fon intérêt Q*eft pas ce- 
lui du commerce, il y eft difeéiemcnt op-. 
pof^., U importe avx Voituriers ^ue le tranfi. 
vorK Jojt long., pénible., cqilteùXj parce que 
toutes les dépetifes qui en refultent font à leun 
grofit't ^l importe ait contr,aire au commerce 
ique le tranfport fott facile^ & s'il e'toùfof- 
fible-i fans frais y ( j) car ii a moins d'ît-. 
Vances à faire « & la confommacion en elt 
plus grande. Il importe de mcme à k cul- 
ture gne le traofport foit te moins difpeir> 
(Jieux qu'il eft poffible, parce q,ne U r*-- 
dufïion des fraij tonrue aii profit de la va-^ 
leuri & il importe à la Nation que les 
çhofes foienc ainfi , pa^ce que moios le% 



(d) Voye2lejouriiald'piaobrei7^ç,p^^74 
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frais du cojumerce abforbent du prix des 
denrées i plus elle a de revenu. La con- 
currence daos 1^ navigation , donc l'effet 
ferôic de modcrer les frais dii tranfporc & 
de nyiltipHer les occalions de vendre, eft 
donc conforme à riiicér5t du commerce * de 
la culture S{ par conQqiient de la Narïon^ 
Vous n'avez po fiparer ces inccr^K qu'en, 
changean.? la figoificacion des temws , & ' 
en fiibitiruant U çommçrce^ au voitvrage dans 
ifne c[ueftioi| où il ne s'agit que. du voicu- 
çage- Ponc l'intérêt du çoniçierce confî- 
dété dans fai nature , dans fes effets , dans 
(on yéncable feps, comme d^bit des den- 
rées, vente, exportation! ell néceffaire-r 
ment renfermé dans votre première propp' 
lition , d'après laquelle vous convenez vons- 
jjiiême que tout autre intérêt doit céder 4 
celui £accrohre k -produit de nos terres i caf 
nous ne pouvons l'accroître qu'en étendant 
le commerce lui - niéme , je veux dire li 
çoninvMiication des valeurs , & en épar- 
■goant fnr fes frais. Donc votre féconde 
propofition que vous oppofez a la premier- 
ie , ne peut plus préfenter que la voiturage. : 
& etle devroit être conçue en ces termes , 
^tais U fécond principe fuit immédiatement , 
É^ s'il rC^a pas la fupA'iorité fiif la evitura^ 
il ne mérite pas moins de faveur y c'eft l'in~ 
^àiu Voiturier r^ni^olet ju'on doit fa^ 
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vorifer par tous les mtyyens fojftblet t n lue 
T^ervant tous les bénéfices qu'on peut lui 
procanr. 

Nous voilà donc» Mcofieur* à ce que 
jj'efpere, d'accord fur le commerce» qui 
eft bien le poil» le pbs eflfentiel: notre 
difpuce se roule plus que fyr le voitiirage) 
encore n'eft - ce pas fiir l'oppofitioD que 
vous vouvez enn-e fon intérêt & celui de 
la culture » C car je la trouve comme vous « } 
mais fur le trop d'égard (^e vous avez pour 
fon itérât ,. en voulao^ 1^. ^t pr^ipaloii;- 
ïùr celui de la culture. 

Ainlîi MonHeur» torf^ue vous* me doih 
nez gain de caufe par rapport à rinterSi; 
de ta culture) que vous convenez, être 1^ 
vraie caufe de l'opuleBce d'uae Natâon j vous 
ne donnez en mâme temps gain de cau{e 
par rapport au commerce des produâicns « 
qui artacli^ à ta fuite & au fervîce de la 
culture» ne peut en Stre féparé. Voilà bien 
du terreia de gagné» & je n'en demande' 
pas davantage. ExconceJjUsy la concurren- 
ce eft conforme à l'intérêt de la culture ; 
ejr rerum nature » elle efl: conforme à celui^ 
du commerce en lui - même j tout eft dit % 
je vous abandonne volontiers l'intérêt parti-* 
culier duvoiturterrégnicole» auquel jefenS) 
comme vous » que la libre concurrence ne- 
fent pas^fi ftrancageufe qne l'exclunon qi^ 
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cette partie * & les impôts mis daos tes au- 
tres , fur la navigacion étrangère. Ce n'eft 
pas qu'on ne pût fouceoir que l'augmenta- 
tioD du commerce qtit réfukeroit de la con- 
curreace des acheteurs, de la réduâien des 
frais , de raccToifTemeac de la valeiu- * Se 
par conféqnenc de la culnire, )oince i ta 
réforme des difpofîtions de l'Ordonnance 
de ta Marine qui repcbérilTenc notre navH 
gation } ne pût rendre ta concurrence réel- 
lenienc plus avantageufe à notre Marine 
marctiandé * que ne l'eft aujourd'hui l'ex- 
. cluGoD. Je fuis d'autant plus 'porté à le croi- 
re , que j'aime à me perruader que l'exécu- 
tlon des' principes de l'ordre naturel i & de 
la. grande loi de la réciprocité du commer- 
ce ( elt généralement utile à tous > & ne 
pourroit être au déaiment de perfonre. 

Au-refte , que notre Marine marchande 
ait tort ou raiion de déGrer l'exctufion j U 
n'en eft' pas moins vrai que l'ezcluGon eft 
contraire à t'intérSt de la culture & du com- 
merce en lui -même t & par conféquenc de 
la Nati<niî ^uod erat grobandum. 



JefiiisaTecrefpeô) MonCeur» && 
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_jA QUESTION de!a concurrence dest 
Etrangers dans le tranfport de nos grains. 
1^'ett point une queftion ifolée : elle tient 



( * ) Cette Réponfe ctoit prête à paroître aa 
mois de Janvier 1767: divers inddeijs l'ont re- 
tardée. Si le leifteuT veut prendre une connoif- 
^nce fuivie de ce qui a été dit pour & contre 
' fur cette queftion , il feut qu'il prenne I9 peine 
de parcourir le Journal d'Agriculture , Com- 
merce & finances depuis le mois de Juillet i-ôç, 
jufqu'au mois de Janvier 1767. Le Mémoire ao- 
qud je réponds ici , fe tiouve dant le Jouma^ 
4'Oa^ 17^^, page 107. 
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à tons les principes de radminiftration écoi- 
Uotuique. Il s'agit de fc,avoir ce qui coqC- 
titue le revenu d'une Nation, fes richet 
fcs & fa puiffance. II s'agit de fixer les ef* 
fets de la valeur des prodiiftions en pre- 
mière main Si fon influence fiir le revenu» 
& de connoître en quoi l'exercice du com- 
merce de revendeur eft avantageux j fi c'eft 
par fon effet' fur la valeur , oU par lej 
frais qu'il oGcafionne) & par conféqueht fi 
tés frais font bons à multiplier ou à rédm- 
Ire. Il /agit de fçaVoîr s'il eft de l'iatërêt 
d'une grande. Nation agricole de laiffer fub- 
ftfter encre fes différentes Provinces Une très- 
grande inégalité de prix à leur déttimene 
ïéciproqiie , tant par la rareté des voitu-* 
tes» -qne pat la cherté du fret entretenue 
jjar l'excluflon des étrangers: (car l'exclu- ' 
lion qui n*a été ordonnée par la loi, que 
pour la forcie à l'étranger te trouve éten- 
due par le fait' an tranfport d'une Provin* 
ce à l'autt-e : ) s'il eft de fon intérêt de per-* 
dre fiir la quantité des grains «lu'il lui fe-i 
roit pbffible d'exporter ( ce qui eft évident» ) 
de perdre infiniment plus fur le prix de la 
conibmmation intérieure , qui fe met néi» 
ceflairement de niveau avec le prix des porta 
( ce que tout le monde ne voit pas de raS- 
me* quoique egalemeilc certain : ) de reftei' 
habiniellenient au-deflbus du prix romniuil 
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de l'Europe; (ne fut-ce que de vingt fous 
par fepcier « la perte eft immenfe : ) & de 
préjiidicier tinii à l'accroiflfeineiu du reve- 
nu 1 qui ne peut confifter que dans le pro- 
diût net de U culture» d^erminé par le 
prix des produirions eu première main ; 
E T c B , afin de confcrver à fa marine Mar- 
chande tout le bëoiifice du tranfport i de 
lui procurer plus de falaires & d'occupa- 
dons; & de ^ mettre en état de multiplier 
les Matelots eu faveur de la marine. Mili- 
taire , qui ne pourra s'en fervir fans arrê- 
ter le commerce & le priver des bras ç^ut ' 
lui font néceflaires. 

Cette queftion eft. donc très-férieufe, & 
elle a été vivement côntroverfée > parce 
que fa décifion n'eft fufccptible ni de tem- 
péraniens ni de conciliation. Les intérêts, 
qui fe préfentent font trop direftemeiK con- 
traires pour pouvoir jamais s'accorder. Ce 
font d*un côté les marchands qui itipulent 
pour les frais , & de l'autre la Nation qui 
flipule pour l'açcroiiferaent de fon revenu* 
Tufqu'ici la Nation a facrifié la quotité de 
foQ revenu pour fevorifer les proHis mer- 
candis, tant dans cette branche de com- 
merce depuis qu'elle a lîeu > que dans les 
autres où les impôts mis liir les Voituriers. 
étrangers en &veur des régnicoles lui rend 
le fetvice des étnmgeis moios ËtTorable» 
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Les Marchands font tout étonnés de fe voir 
troubles dans la pofTelSoQ où ils. étoient de 
confondre leur intérêt avec celui de la Na- 
tion f ou plutôt de faire prévaloir le leur 
fur le fien : ils font tous leurs ei&rts pour 
entretenir & perpétuer cette erreur: maïs 
l'illunon commence à fe diiEper. Jamais 
quellion politique n'a été difcutée plus à 
fond & dans tous fes rapports (a). Ceux 



(a) Il étoit aifé de prévoir quç le rapport qu'a 
fait M. Rouxelin à l' Académie de Caen , de la 
queftton de la concurrence, (voyez ce Rapport 
Jourti. d'Av. 1^66, pag. 66 ; & ma Lettre à M. 
Rouxelin Joum. de Juil. pag. S- ) alloit renou- 
Vellei la diTpute qui paroiflbit alToupie ; les par- . 
tifans de l'exclufion fe font crus forcés de repien. 
dre les armes ; ils ont fait leurs efforts pour dé~ 
traire ; ou du - moins pour afibîblit l'irapreiGon 
que doit naturellement faire fur les ciprits le 
fentiment d'une Compagnie auiG célebte , ap- 
puyé fur l'cxpofition des moyens , cmbraffé avec 
Ja plus grande connoiflknce de caufc , & publié 
par fon ordre. Deux Mémoires ont paru en fi- 
veur de l'exclufion , dans les Journaux d'Août 
Se d'Odobre; deux Mémoires ont paru pour la 
concurrence en Sept & Nov. fans compter la 
Lettre du Négociant de Marfcille qui n'a pas trop 
^t attendre M. S. 

Cette Lettre & le réfumé du Joumaliftc pou- 
voicnt me dîfpenfer d'une réponfe , mais p.uiîque 
M. S. ( Joum. de Dec.' & de janv. ) revient a 
la charge , & ne trouve pas cette léponfe &f- 
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qui dans les difputès rie cherchent que là 
véntii ont été à portée de ta démêler, iiil 
grand nonibre en efTet'I'ont faifiej & y 
tiennent d'autant plus fermement , qu'ils 
ti'ont cédé qu'à la conviftioiii Mais on ne 
doit pas fe flatter de perfuader ceut c)d 
fermant les yeux à l'évidence des prîhCt- 
bes , s'obftinent à confondre l'intérêt dtl 
comnierce en lui-même avec celui des agens 
du commerce, encore moins ceni: qui ont 
leurs raifons poiIt trouver qui! eft bon 
d'être privilégié. 

Li 



filante ; je vais lepiendre fon Mémoire d'une 
manière plus précife. ' 

M. S. m'a fait entendre qu'il n appartient qu'à 
un Négociant de ttaîier du commerce , & qu'un 
Avocat ne doit pas s'ingérer à en parler , ( Jouri 
de janv; ) Que répondre à un argument _fi pofi- 
tif^ 11 eft notoire que je fuis Avocat &. que je 
Tit ferai jamais, ni 2^c(;oaajit, fii Armateur. 
Cet argument ad hommem m'ayoît confondu ^ 
& je ne voyoîs plus d'autre parti à prendrt que 
ic lilence, lorfque le Journal de janvier 17S?, 
m'a fuggéré une réponfe , à laquelle je ne- fai- 
foiS pas attention M. Girard mon preimer anta- 

Eonifte repatoit tur la fccne , car il écrira touce 
t vie comte la concurrence, & toujours ren^ 
ÈhérilTant fur fes principes^ Mais M. Girard eft 
Avocat à Quimpercorentin j aint nous voilà 
au pair , & dés qu'il y a un Avocat eontte , il 
Ëiut qu'il y ait uii Avocat poun 
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LadiTcuffioo adonc produit Veflét qu'où de- 
Toit en attendre , & il poiffroit patoître inuti- 
le ^e la poLiilër plus loin> fi la tournure Qagu- 
iiere du Mémoire de M. S. n'aVoit donné iiù, 
certain air de noilveauté à des. moyens. tant 
de fois mis eri avant & tant de fois téfiiçés', 
M. S. a élevé dai^ la lice un tourbillon de 

J)ouflîe're , il a aveuglé les Tpeftateurs pour 
e prévaloir de robfuiritéj il les â 4tour* 
dir par des coups bruyàns frappis en l'air; 
h eÛ bon d'abbactré cette pou^ere pour 
jiiger des coups. .1 . ■ , .j ^ 1 • 
La -plaifemerie dont M. S. s'eft affijbl|. 
jparoî 
qn'ell 
lés d( 
■^el 
ttont 
teu: 
Nati 
ble i 

& ^ 
que I 
fcrvl 

^y^ ,, . ■ - - 

revend exifUûiti fcrit en dîrtimiitiod des re7 
veiius pbffioles ," coptiiiuerbnt d'applaudir : 
toute là claiîç coniraerçante applaudira, i 
M. S. car elle efl, accoutumée à regàrdei: 
iês profits comme ua acabiûfemeht de rU 
Xome IV. G • . - ; 
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, chefles nationales; à Qe jtiger de Vuàlité 
du commerce, qne par celle qu'elle en ti* 
rC) & à identifier foB intérêt avec celui 
de la Nation ( i ) i U claffe voituriere fur- 
ct)utj battra des mains avec tout le déiîn* 
téreliemenc poffible. Mais il fera manifeftâ 
à ceux qui ont des yeui pour voir» & des 
principes dans la tête pour juger, que AL 
S. n'a défendu la caufe de l'excluGon qa'ea 
niant les effets feofibles de la concurrence^ 
& llnfluence de la. valeur des produ^ioûs 
Air le reveiiu; il pourra ai£me être notoi- 
re à ceuK qui fans prendre beaucoup d'in- 
térêt au fond de la queôion veiUent qu'en 
prouve, ce qu'on a rais en the&» qiie M. S. 
a beaucoup promis « ScpeatMiii. 

(6) On dit peipétucllcment , la France eft 
Bgticoh & coMmcr^te , ainfi die doit fevorù 
fer en même temps là cuicure & un commerce. 
On a bi«n raîTon fans doute , tnais il &uf s'en- 
tendre, (i cette qucftioti eft trop (erieufc jour 
y lirifîer des équivoques. En quoi cimfifte le 
commerce (f une Natiim Mricole ? éans Cm wo- 
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Jm na^tgcaiùn fratiçoife peut fugirê à Tex^ 
fortatàm au fitperfiu de nos hleds » foui 
jfue le revenu national en diminue. Jour^ 
ual. du CoiD. Oâ. 1766* pag. 107. 

VoiLi dent membres dans «ette pïô* 
}>oOiion , je les nie l'un & l'autre : & pour 
nier !e premier i je n'ai pas befoin de por* - 
ter notre exportation pomble à 10 raillions 
de feptiers» pages loS* lOQ & iid. J*ai 
die dans nia broctnire fur U liberté dii totn- 
lîierce des grains» -qu'en ntt an notre er- 
portatioa n'avoit gùères été qu'à un mSlioa 
de feptiers* & qn*elle a'iroit guercs tiu'à 
deux* en admettant tes dangers. 

On avance qoe notre navigatioH fi0n 
tela eft .bientôt dit Mais qa'appelle-t-oil 
fi^re-y &-pat où peuc-ofl prouver qu'elle 
j^ ? C«) ^«ra - oc PW la quantité de bled 
qui fore ou qui fomra dans l'état d'exclu* 
uoirî ^ feia coiijotts eo droit de dire qu'il , 



Ce) H. Gifard a îaaetna ck itiàiie que tiotr« 
toaûaaifii^fiit, £ U a pKUndulc ^oin^érpax 
le prix au bled, & pax icoombre des vaiCTeaux 
que nous avQiiB , fi que nous aurons , & par d'au» 
ttes twiincs raifbns ïcnibMites quiprouvent que 2 
& ««id«u< } faut, âf Ji|iB J7é«.psie.' 172 £ fiiiv; 
G a 
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éti feroit fort! davantage', fi l'on avoïtàth- 
rais les étrançers. Sera-ce par le prix dii 
bled l Je dirai que- ce prix aiiroic été plus 
favorable dans l'état de concurrence. Sera- 
it par le nombre des ' vaiffeaux François 
qu'on peut employer à cette branche, dé 
commerce * fans abandonner les autres î 
(.calcul impoffible à foire, puifqu'il faudroit 
calculer non -feulement les vaifleaux cxil^ 
tans, mais auffi les chargeniens qu'ils peu- 
vent Biire de grains, fans préjudice des 
autres parties. ) Je répondrai qu^ ce nom- 
bre ne prouve rien , parce que la concur- 
rence auroit fourni le moyen d'en employer 
davantage. , 

Que M. S. né prétende donc pas avoir 
tout dit 1 en alléguant que nous avons déjà 
«ne concurrence affcz forte dans celle de 
Sooo vaifleaux François ; car c'eft apporter 
en preuve fon alTertion même j la quelHoii 
eft juftement de fçavoir fi cette concmrencé 
eft affez force» fi elle vaut Tautre; Je n'ai 
* pas befoin de vérifier foii calcul de 2000 
vaifleaux , ni d'examiner la quantité dâ 
gtains qu'ils peuvent voiturer ,' fans préju- 
dice des autres Chargenlens ) ( car tandis 
qu'ils fervent d'un côté , ils ne fervent pas 
de l'autre: je m'en riens à dire qiie cette 
Concurrence ne fiigît ^as quand il eft facile 
d*en avoir une plùê éceodiiej que crae &iTH 
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CiurencQ eft use v^table exckiGoD > & 
qu'elle en a tons les effets. 

En vaÎD me dira-t-il que la nouvelle brao« 
che d'impoCfioD qiii réfiilce de la Tortie des, 
jrratnS) engagera, à conilruire> qu'ainfi la 
concurrence deviendra, de j^ht en. j'our plu& 
étendue. Je. réponds que U, concurrence. 
Nationale ne fera ..Jamais fl étendue, qu'une, 
concurrence indéfinie, & qu'elle, fera défi 
lors moins avantageufe. je cherche daiu 
les Gx. premières pages de fon. Méntoire ia. 
preuve de cette afTeTtioni que notre learine, 
fitffiti jû.o'ea trouve point .d'aqtte que l'eC^ 
pérance qu'il nous donne' de voir les coq(^ 
t£uâtons,fe multiplier; je IaiGs«ceEtè eTpc- 
ranee, je la. réalife d!avai!ice.: qu'en réfn!- 
tc-t-ilX que nous ajirons poiw le ièrvice de. 
ce nouveau commerce pins de vaifleaiix que,, 
fious n'en avons aujourd'hui , mais non que; 
nous en aurons autant que la concurrença 
peut nous en procurer. Or la concurrence 
^tanc l'état le plus avantageux i tout ce qu( 
n'eft pas elle, nefuffit.fos. 

Pour pirouver que notre marine /ajjft, U 
endroit ét^lir« où. que la concurrence ne 
làcilitera pas uneXortie plus. abondante, ou 
que la quantité des gradins que àovs pouvons 
exporter annuellement eu Bxe, St n'eA pa$ 
de nature à varier en taifon des circonftan- 
ces.i oiî qjje le nombre do.nos yaiCfçaujt {cr 
" G $ 
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ra tonjoiirs {M'oportionné au befoin : & 
pour êcre toujours proportionné au befoin, 
U tàudra qu'U Texcede fouventi & que'bten 
des vaiffeauz retient vacansNlans. les aa-< 
Bées où l'eitpoj-tacioa fera moindre ou niilt' 
le. Car G L'éiac de U marine a» fe mon-» 
te que fuF une efi^ce d'année commiuie ^ 
il fera n/uj^/îtnt dans les années de ^rao-* 
de exportacioD. En tow état de caufe, Gt 
notre navig'acion, fup^^fée mSnie ft^atim 
K 1 refle plus chère qu'elle ne feroit dans 
fétat de concurrence, je dirai encore quel* 
\t m fu^t pas^ pHifiju'cUe ne nous f«D 
«ju'avec défavantage. 

Je pourrois dbnc en attrapant des pre»« 
ves reÛer fur la négative^ mais- il m'eft là-> 
cile de ^ire roir comment l'effet naturel de 
l'exclufiou ell de reftreindre la forde & de 
faire perdre une infinité d'occaGoBs de ven« 
dre. "^ 

1". Nous avons des concurrences dans 
le commerce des grains. Dès que les befoina 
s'annoncent, chacune des Nations qui ont 
i vendre s'empreflent de porter. Or il fem- 
ble (ju*une Nation qui admet indiftinâemeaC 
tons les vaiSeaux, a plus de ^cilité pour 
profiter du moment , & tout dépend du 
moment dans les opérations du commerce» 

2". La liberté de voiturer eux - marnes 
ioviteroit Us IdaQgerss à établit des ma- 
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gaGnsdans nos ports, & à y faire des amas 
Se bled qu'ils pourroieat tirer dans l'occadon. 
Ces fpécuUtÏDns feroiepc d'autant plus frë- 
qoentes qae U Ftaoce fe trouve à portée du 
midi de l'Europe* oilles bçfoias s'snuoQceiit: 
le plus fouveDC. 

j**^ La voiture du bled" eutreroit dans les 
acntagemetH des voyages & dans la conibi- 
wtiron des ret^UES. Souveut oo fe charge de- 
8»refaaiidifcs <pi ne fooc que d'afToitiment) 
Se fur lefquelles on ne Ce- propofe de gagner 
que Je &tti B^s que les étrangers font exclus 
de cet article» les achats & le tranlport de 
«osbledsDepmweDtplus.s'allier comme aC 
fortiment avec les achats & le trai^port quil» 
ibtit des autres marchaadîTes. Cette branche 
de commerce n'entre plus dans le cercle de- 
leurs opérations. ,& de leurs fpéculations., 
Cetù coDGdératûneA-très-impQHaate. 

4**. Le biedne- peut fortir qu'autant que 
le prix- eyiftant allleufs, permet d'entrevoiir 
BU béhéfîce au 1 delà du prix intérieur & àes 
&ais. Saoc plMS Its fra^ île voicmro'font 
confîd^rablest inoins le commerce a d'ëten- 
((ue. Une NBtieai]mvoicure-à moindre frais, 
9 donc un grand avantage fur celle quL 
voiture plœ chérçmçnc: la première peut: 
encore expetteri Wfgie Tautre eft forcée ^ 
4e s'arrêter. 

Donc à tous égards rcKkrmn met des 
G 4 

I 
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iforaes à la fome, Hoflc la navigation Na- 
tionale iw/ttjfpt poii Je trouve par le feir la 
preuve de fon infuffifance dans le Joiiroal de 
Juillet 1766. pag. i'7'j. Suivaiit la Gazette, 
du Commerce au nidit de Juin 1766 > Iq 
feptier ne valoii (jue ^5 livres & fons a la 
Ville d'Eu , tandis qu'il' valoir j 1 Hvies 7, 
fijùs à Pe5[t^niij;'ce qui donne une dlIFéren* 
ce de 141 livres 11 fous par tonneau; cetts, 
^ême diffôrence prouve bien.^ dit l'Auteut: 
. du Ak'nioire (J),' qu'ilmanque de vaiflèaux. 
pour porter du bled-de Normandie en Lan- 
£iiedoc't en quantité Giffifanix' pour établie. 
le niveau qui doit fubdllcr * à k feule dtflë- 
rence des frais raifonnables de cranfpart entre, 
ces deux Provinces. Tonte dédqâian laite 
des frais de chargenjenc, de déchargement , 
de commilEon , de. bénéfice ordinaire du 
commerce , ilrefte 93 Uvrespour le- prix du 
fret du tonneau, ' U ,n'v a donc poinfc de vaif- 
ifizux Fraiiçois pour iàire le voyage ;. & le& 
Tfaiffeanx étrangers qui pourFoienc établir U 
communication & le niveau, en portant ixai 
^jets du Roi qui Ont befoio de grûns * ctax. 
<jaï furaboodeut chez d'at^tres fu>et5 du Roi.» 

Cd) Je ne puis trop exhorter le Ledeur S relire 
cet exceflcnt Mémoire, & les parrifans'dc l'ex- 
clufion à y répondre & à détruiie s'ils le peuvent; 
Virtvreflion qu'il a fiùte, ' ' 
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font exclus par. fa^it du cabotage» qHoiqna 
far la loi ils Off UCbienc que de texporcacioa 
i l'éïraniger. Il, réftilte de cect« prohibition , 
aue pour rtfervec à Doti:e marine une occa- 
pation à lafyieUe ell# ne pe^ fnffire , la, 
(jorarauDJcation eft iiiivçeptëe eqrreles pro-' 
vJoces du Royaume , èf <pç la mer qui le& 
tajff De eft- un chemin oui ppiff elles ; il ea,' 
rëfiSte. que les provinces qui auront befoin, 
feroijc plus di'une. fois dans le cas d'être ap-' 
uroi'ifionnëes mx. l'etraoger , qui eft admis à 
VUpOIter fur fes wiflîeaux.i)onlebled Fran-: 
çois, mais le bUd du d,ehor$ , àe. mamen 
(ô, qu'ofl lui, payera Oop- feulement le prix 
de ^ voitmq, pais SfM. celui de la, pror.; 
^nftiop. 

On Qovis di^a. fans doute qu'il n'efl rî|p. 
qu'on ne dpiye . faprifier à l'intérêt de la ma- 
riue Marchande ; mais dumoins qu'on, n'exî^ 
ge pas de OQus .dp croire qu'elle /j(^t, i 
ipoias qu'on ujs dife quelle /i(^.t pour l'ex-.. 
pprratipn; à l^ftraoger , quoiqu'elle puifl'e 
ce pK fitffrc. pour celle, d'upe province \ 
l'autre. 

. Eo-tant qiie rexclufion.reftreinE la for- 
Ûe , il eft t ce feitiblej évident qu'elle dimtr 
Ope Uprix,de la produ^on qui.fe vend d'au- 
t;aDC mpins qtie l'on perd: plus d'occafions da . 
vendre; .inais elle nous fait perdre encore 
Cirleprix» enrcant qi^'eUçrencb^ritU-yoï--. 
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turcf dont les frais ne peuvent fè faire gil'att 
détriment de la valeur première. 

A - 1 - on nié que l'effet de l'cxclufioa. eft 
de renchérir la- voiture? Non certes j car 
c'eft la crainte de voir baiffer le fret qui faie 
fi fort redouter la coiKurreece : c« fécond" 
•ffet de f excliifitm m'aptorife. encore à foote- 
>ir <]ue ta na.vigatton Françoife nefi0t^as\ 
car quand mime elle fvMroit quant à ta quo- 
tité de Texportation pôffible *' fi elle Qtfafi 
jit qu'avec un grand défavantâge pour la 
valeur de laproduâton eo première main*, 
ÎA eft vrai de dire i^i'elle nefi^tpas: 

Pour atténuer cet effet fi nuifible, maïs 
tndifpeufable de l'exclufioB' i >:M. S. prouve 
très - bien pa£^. iij &li4t qu'il n'eft pas. 
I)4/Iible de fuppofer que tout le commerce, 
maritime fe ligue poiv porter le &ec du bled 
à un prix erceffif. , 

Oh vousf dit-il^ fui dans cette iifputt- 
ne cherche^ que la ve'mé, j^retie\ une carte d^ 
la France , comfte\ tous/es pons dans la Mé^ 
diterranA ^fur VOféan ^ dans la Man- 
che \ caicule\ le nombre d'Armateurs ywi s^y 
'trouvei t^ Juge\/t une pareille ligue eft pof- 
Jtble , défi loin , ^ entre tant de gens. 

Rien n'eft Rarement mieux dit y mais c'eft 
bien en pure perte j car il n'eft venu dans 
l'efprit^de perfonne de fouptjonner nne pa- 
reille iiguej à moins peut; -ârç que,ce aç : 



^, Google 



I)ESETRAir«É»S.. 107 

fbicdans refprk de M- Ginird, quï*. ponp 
prévenir cet ioconviinient, propofoitde fai- 
re taxer le prix du fret par M M. les liiHDb* 
dans. Voyez le Jour, de Juil. 1765 , paj^ 
99. Une ligne concertée entré toiis les Ar- 
Siàtenrs y eft donc une vraie chimère que M, 
S. a forgée pour avoir le ptaifir de la com^ 
battte: mais il n'eft pas tonjoiiw adrott d* 
prêter }t fes adverfaires une abfnrdité. 

Tout doit Ce nurchander ici bas > 3 n*e{t 
point de prix déterminé , & les valeurs foDI) 
relatives anz ctrcoBftances da roomei». Mai» 
pour que chaque traité ftnt égal * tout doit fo 
siaichMder dans na Em de pleins concur-* 
KDce ; car toue privilège donoe an avanta^ 
ge ^ celui qni en jouit fur cehii avec lequel ik 
«ontrafie ; ç'eft en jsé fem qu'il eft vrai de 
(tire que tout privilège renteiuie monofolté 

Mais II eft d^ motufoles de dif^ens geiH 
reSj comme il eft des privilèges de bien dea 
efpeces. ( Le Le^eur peut of prendre une 
idée dans me Noce de ma Lettre à M. Rou" . 
jtelm Jour, de juil. 1766, pag. a2,) II, 
eft des monopoles qui réfulteut d'une con- 
vention exprtflTe forqiée entre un certain 
aondire de perfonnes, & ce Qe lôot pas af-> 
Hirément les pks ordinaires : mais la ptuparc 
Téfulcent de la chofe mSme. Il n'eft donc pas 
befoin de fuppofer un concert entre tons les 
Arn^Lçeur^duRoyauiUe, tii tnâme dans ch^ 
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que port entre les proprtécaires dçs vaifleanx, 
qui s'y trouvent. Le fimple défaut (je, 
concurrence tient nëcelTairenienc la voi- 
ture plus chère i & l'on «ft eo droit d'ap-, 
peller cette clœrtd un monopole ■, parce qii'el-, 
U elt Teffèt, non des circonftaoces & du, 
cours naturri des chofeS) qui féal devroit dé- 
cider du pr**» ïnais d'une pi^hil^itioi) con-. 
traire îtTordfe naturel, à la. liberté du cotn-- 
Djerce, à l'ëgatité entière, qaî doit régner, 
dans toute convention » 2c à l'intérêt des, 
vendeurs de la produalon, Et qu'on ne difej 
pas qu'il ne &ut pas confondre les exclujîqns^ 
tjui dans l'intérieur de tËfatjùrchflrgenf t^is, 
l£S citoyens pour opérer le be'n^ne.d'.unfiul^ 
avec l^exclufim qui ajfure aux membres de FE-, 
tat le héttéjiee que ferait l'Etranger. L'effet, 
elt le même, puifqn'il confifte, àrençhérirj 
les fcrvicesi^ la qualité d'Etranger n'y fait 
rien. U ne s'agit plus qpe de fçavoir s'il eftj 
pliîs avantageux à la Nation de fiippoièr ce.. 
lenchériffement que d'admettre \i& Etran- 
gers, c'eft ce qui.forme une autre queftion.. 
Le renchériffement réfultant de rexclufion, 
Ijent n'être pas apperçii ; on ne le diftingue 
pas toujours du prix mis au ferviçe par les^ 
«irconftances , parce qu'il fe confond aveq 
lui; mais il n'en exifte pas moins: l'excln-; 
Con a fnr le prix fon influence particulière , . 
qu'on doit confidérer ^ lorfqu'on eiainiqc foQ 
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■0el général , quoiqu'on rie piliffe âiféaient 
l'évaluer en panicnlier. 

Tel eft le fens dans lequel bu a dit & YôA 
a été eO'droit de dire y que la niarirte Mar- 
chande follicite des privilèges & dés tnipôtt 
mis fur la navigation étrangère, pbur fe ren- 
dre arhitfe au prix. Chaque Armateur né 
l'eft pas eo parti«ulier & vis-à-vis de fei 
co- privUégiés dont chacun débat fon intérêc 
coîume il l'entend, p&rC'e ^u'nn, pri^dlègè 
qui comprend un grand nombre de perfôn- 
nés ne détruit pas en entier la cônturrebcej 
il la reftreinc feulement &' rtnehérit les fervi- 
ces. Mais ïous les Armarelirsi & chacuri 
d'eux en particulier » profitent "de l'excln^ 
fion , en.taht4n' elle lui. pttmet d'exiger- de» 
fàlaires plusforK, qu'elle ajoute au.prirdéi^ 
cidé par les circonftances i &xiu*cl!e fupprH 
me toutes les caufes de diminuôçn que là 
concurrence aiiroit fait naître. \ 

M. S. termine, en. difant, pag. itç ; 
Si la navigation Franp}ifepeutftSret fi lei 

imputations de monopole font faujjes j 

il^jufte d'affurer à f es cortigatnotes l'exclu- 
fion. Cela eft très- bien conclu, enfnppo^ 
fant les prémiffes pronvées. Mais fi la navi- 
gation Françoife fous tous les rapports poffii 
hlesnefuffitiias'j fi l'exclufion dont elle jouit 
«ous iaic perdre une infinité d'bccafions dé 
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vendre } û «Ue teùi fon fervict plu5 ch« 2c 
par conftquenc moins avantageux j fi le mo» 
popole dont il s'&^it ici r^tilte du feul défaut 
de concurrence^ U eft JDstH d'aflurer à la 
Kation le droit de difj^ier librement de fes 
tffoduâioas, de Us taire vâiturer à la meil- 
leure coodidoa pollîble > & d'en rtcevoif 
tant k fàz (ju'eUes peuvent valoir dans 1'^ 
tac de pleine coDCfu-renhce : $è reoiar<iueit 
que «tte justigb s'eft point en* grâce» 
une ^vcsT, un privilège! mws rsoguicte* 
Weiit d*)» droic r^«ureux (^tiidânve da droit 
de. propriété» Sm Içqttelcâ fesdée coûte af- 
fociâtioQ civile i c'eft un a£le 4e jailioe coq* 
fbnHK ï l'ordre nftutiel» dûnt pv cooCéquent 
U ne.^tenc niftdecr (jue du bi«a* faut le moÏD' 
dre mélange de mal* 

It s'agit de fçavcir qui d£ M*S.ou^ou» 
S prouvé fa thefe. . / 

Je paffe au fecotid ffleinbre de la pre- 
nùèrf propontion : lu nmtiganou Fran- 
.goifé peut /tfffirel fatti que U rtvem Na* 
tionai eniUmme. 

, Ce point n'eft pas facile à prouver» cat 
il faut coainienirer .par établir que Vexfilufioa 
ne 'f»c pas dtmiQuer le prix des grûns : -^M. 

S. l'a fenti > & c'eft à quoi il s'engage • 

U^jufte, àit-Hi-^affurer Vextduftm auÀ 
T^niaikst./t tllçMefaitfoi iimtmtt Uftm 
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Ses grains, ^pareonfiquentîerevemterré- 
Portai de la Nation pag. 1 1 Ç. ( e } 

Voyons conunent il [ietit parole. N^a 
hentt qu'il. s'agit de pronvcr qae rexcln- 
ïîoo se hit pas dimiouer les prix des grains* 
£c il nous dit incootincnt : La preuve eti 
elè qiie le bled efi augmenté, de lOO: ii*. 
iftes à i6o tivr«. Quoi, de ce que l'ex'- 



(« ) M- S. {b^cienc qqc l'éicïuCoi) ne préjudîv 
(àe poiût au fev(ùiu. Il ne le prouve pas * .&ilne 
iaucpu lui en Ti^voiT mauvais gré, car cela n'cft 
jas prouvable; M. Girard, Joui, de Janv. 1767 
làît biea mieux ; il ne relie jamais ii fiioitié chc 
min ; il va droit aux extiêniss , & ^ ne peut. Doua 
&ire plus g'ran^fiUilîr , car û Va H loia qu'on le 
laiiTe allu , on s'y perd. 

Nous f9utenons «uç Fexclulton préjudîcie, au 
revenu, M. Girard pag. loû, dit: tln'ejlpta, 
moùu de rinttrét de rhat qut de ultii des Né^ 
godons, qi^uiw (xdiifion purement politiqiie af- 
Jure à ÏStat an Plus gkanO sevenu dans le 
trùnjporf de Jcs grains, ^ CACItlTE aux Mar- 
chajids de bled les moyens ttaooii dis va^eaux 
toujours prêts â faire leurs emiçit i, d0 mal à 
Wapos ^U£ ton percerait que ïadmiMon des 
. dangers augmenCeroit texporegtion. iinfi U fe 
trouve que l'exclulîon augmente le Tcvenu , Mili- 
te les «nvois , & aç diminue point la quantité de 
Ued qui po^roîc ibrtîr ; ea vét ité je ne l'aurois 
pas cru <, mais il amye tous les jouis des chofe s U 
incroyable») qu'il ne faut plus douter de ûen. U 
a'efi vtau à'iboidi je l'avouo, (juelque douta 
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dafîôn ne nous a pas fitit pèrtîre tous leî 
avantages de la fortie» il s'enGiit qu'elle 
n'eft pas un obftacle à la valeur î De ce 
que malgré l'exclulîon le tonneau eft mon^ 
té de loo à i6o livres, il s'enfùk qu'il 
ne Fût pas monté plus haut daos l'écac de 
toçcurrence tf'JÎ ,. 

. eè- 

fiir le fens du premier membre de cette pro- 
^fitidn', & cbmttie M. Girard ii'à pas toujours 
eu une idée bien prccife de te qo'oft entend 
par revenu, qu'il y a foiivent compris hiin-feu- 
Icment ^c produit net dn territoire; mah'auflî 
tous les profits, gains, falaîtcs du Commercé 
& de l'induftrie, je penfois qu'il poiivoit ici 
parler dû reveoa dei Négociaiis bu des gains 
du commerce que l'exclufiort augmente- en cC 
ftt au profit du régnicblc. Poipt du toùt^ Ml 
Girard parle très - esaiSemént ; il n'entend paf 
revenu que le produit net du territoire déterminé 
par la valeur des prodUftions en /première niainl 
Moins dit -il pag. 107, te trar^port de toiïtii 
not tknr^et fera permis aux étrangers , plus le 
cultivateur retirera de profits de la vente defes 
denrées. Il n'y a plus moyen d'en douter , Vexclu- 
lion augmente la valeur des prddudfâftnff: voilà 
qui eft admirable., 

(/) n eft bon de faire ifoir cbrtibîeri Mef- 
fieurs les partifans dé l'exclufibn s'entendeftt en^ 
tt'eni. M. S. fbutiént que ï'eitclulioii lie feit pas 
diminuer le prix dii grain, c'éft-à-dire, qdc 
h concurrence ne leferoit pas augmenter. ItL 
Sirard fduticat fcrilieineht ^ contralrÀj vpii 
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Ge qui fuit ne prouve pas mieux > £t 
même n'a qu'im irait aSVz éloigné à la ibe^- 
fe dont on attend la preuve (^ ). Un bon 
flaifant a dàti continue M. S. ^ u^e ^ les 
■ùitts fie VOrUanois ont une valeur vénatti 
ce rCe/i foint aux Routiers ju'om en a ohli- 
■gatiotii mais à l'acheteur. La plinjanferiè 
ig^ favffe Ëçf mal ap^iquéi * parce qui moi 
négociant je fuis ï acheteur.' Ceci n'eU poiaE 
iàne plaifancerie f «'eft un piincipe. M.-. Sï 



ïa concurrence fèrùit 'monter nos gïaînS à un prix 
fi haut qtfciie nous mettroit dans le cas de re- 
counr au bled étranger , C ce qui n*a pas la moin- 
dre apparence, de fondement, ) Aujourd'hui i 
fcA à l'exclufion ,( Jour, de JàhV, ) que M. Gi- 
'rard attribue l'effet d'augmenter la valeur. Eh \ 
MelTiellrs , ïbyiez ûh pftu plus d'accord , dV 
bord avec vous -même » & puis entre vouïj 
j'il fe peut ..... 

Cy) Eli effet, il ne s'agit pas precifément ni 
de fqavoir fi le Vbiturier eft la caufe dé la va; 
leur, mats de ftjavoir îi la concurrence entré 
lès Voihiricrï étant jfropré à dimîduer les frais 
ne feroiti pas de nature à procurer un prix (dus 
iàvorablc en première maiji ; fi l'exclufiop en te- 
nant les frais plus hauts n'eft pas une caufe de di- 
minution fut !é prix de la première vente. AU 
fond le Voiturier tft'hn inftrunfeHt qui fert à 
dpëïër la eommunkitiain , il n'cft pas plus 1* 
baufe. fUreSe As la valeur que les chemins Oi 
les voitures, i , 
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traite fa matière fi plaifamfflent qu'il trouve 
de la plaifanterie par- tout. 

La valeur eft décidée par les circonftan- 
ces de la rareté * de l'abondance i du be- 
foin. Ce n'eft ni le Marchand ni le Voi- 
turier qui font naître les caufes de la va- 
leur. Elle eft préfente à leur opération» 
ils n'agiflent qu'en conféquence, & pour 
appliquer à leur pro6t la dilKrCnce des prixt 
c'eft parce que le tonneau ne vaut que i6q 
livres en France , & qu'il vaut 250 li- 
vres à Lisbohflë, qu'ils prennent du bletf 
en France pour le porter à Lisbonne. Dès 
que les prix fe rapprocheront j & que Tin* 
tervalle ne fera plus fufElànt pour leur laif- 
fer entrevoir un bénéfice, ils s'arrêteront 
malgré eux. 

Le Négociant ^ acheuur » mais il n'a- 
cheté qu'en conféquence du prix qui exif^ 
te ailleurs; il ejl racheteur, mais il n'a- 
cheté que pour revendre j & comme il 
n'emploie fes fonds dans l'achat que pour 
les retirer avec bénéfice à la revente » il 
feit néceffairement entrer dans Ion calcul 
les frais de voiture ; plus ils font forts , 
moins il acheté en première main. Or lorf- 
qu'on parle, «fa revenu'^ c'eft uniquemenc 
le prix de la vente en première main qu'il 
&ut confidérer > parce que c'eft eUê unie 
qui décide du levecu. Or toia gue Iw 
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frais de commercé foîent farorables à cet- 
te valeur. Us ne font qu'à Um préjudice; 
ils font indifpenfebles pour opérer )a com- 
niunicatton ; niais' coninie ce font des d^ 
penfes, ils font très- bons^à. réduire par 
tous les moyens poffibles, & entre an- 
tres par la coDciirrence qui les met an; ra- 
bais. ..■ ■ 

11 n'7 a' point de fcipbirmes qui pnif- 
fent jetter du doute fur des vérttés auflî. 
certaines j il ne &ut que {çavcir lier deux 
id^es enfemble pour voir que jmoiiu ]es frais 
font confîdérables, . plus la valeur premiè- 
re eft avantageufe, & par conféquetit Ifi 
tevenu dont la quotité en dépend } il ne 
s'agit plus que de voir fi ia^coflcurrencft 
«itre les Voiturlen eft pro)»:e ài.^n)inuer 
ks frais. Ce point eft encotc: éràdcnt; il 
V a plus, il ea^ZHoai de tous nos advet- 
Ëiires» qui ne s'oppofeut à la .conctirrcn-* 
ce que par la crauite de voir diminuer lé 
prix. 

/-Ce ne ibnt dpac jïas-là.des plaifaote* 
ries , mais des principes conâans t ' furs | 
^videos. La Kequête des ftoidiérs 'd*Or* 
léans, (vxïyez ie Jour. de^Déci- I76f 
pa^. 1^6.) étoic nue plaifanterie , mais 
qtu n'a pas paru fi tiiauvajfe à Cous les lec- 
teurs ; bien des getis ont penl^ , jjiie leur? 
moyens copi^ (faflïH. ï^^ .iiftrpgj iMéniol,» 
' W i' 
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Ks qui avoieot papi en favrar de l'e^cclit^ 
iioni valoient ceux de nos Armateurs. Ils 
oac croBVé l'explicacion jufte & la parité 
entière) ils odc vu que le prix de la ven- 
te en la première tnain eft le grand & le 
feul intérêt d\ine Nation, puif(jtie c'eil 
lui qui décide de la rcprife des avances de 
la culture* de la quotité du revenu qui fe 
partage entre le Roïj les déciniateius & 
les propriétaires t & par conftfqtient de la 
fommedes falaires pour le refle de la Na- 
tion ; que Textrait de baptctae des Voit»- 
riers étoit fert indifférent > que le fervice d'un 
Allemand étoit auffî bon que celui d'un 
Picard; & fans s'arrêter à cette difHnc-^ 
tion d'étrïmgers & de régnicoles qui n'eu 
ici d'aucune confidéritioni ils ont fenti 
qu'en tout état de caufc la concurrence eft 
tonjours utile à la Nation comme à la Pro-* 
vince qui l'admet. Mais les Négocians & 
les Armtteurs bornant toujeuts lean vue? 
à la qualité d'étranger & de régnicole « 
n'ont rien vu dans la Requête qui fût ap- 
plicable à là queftion de la concurreiH 
ce. Un NégocianG n'apperçJoic dans le tra-- 
fie que Je profit qu'il en tire» (A) on 

. (A) M. S-^'me 4ïra peuCrêtte qu'un. propric* 
taire né iotûidtrt àufTi qu& lé prix qu'U reçoit 
il« & piiKltiAton, celï ell tntr; sMii en "^ 
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VttiturÎCT ne confidere que le gain, de la 
voiture; comme un Imprimeur^ un Librai4l 
re y un ReHtur ne voient dans réditiond'ua 



j tout ce qut 

i le- Nation n'4 

I la protluâion 

1 richefli^ qne 

1 ;s à la vente 

< l'eft plus ano 

I râviiil ftéitie-, 

I des richcïïeB 

qui ne p^uyeni; jjiniaJs VjiMgnientei.^ue par b 
voie de ^ repmdjufliqn. . L'intér^j; ■ dç çnacup 
des ptùpHétaires des ptOdmfdooscftdqfleic mê- 
me que celui de la 'Nation "prife d'abord -dan» 
là pattie principalei qui comprend k s tlEutl clafr 
fcs auxquelles apparient la rcprodutïÎQn. annuel- 
le, les euUivati;|iri. , & les propriétaires; ^ 
enfuîte dans fon i^nlverfalite, ,c^ qi^ comprend., 
fe reftc de ht Nation, qui n'iiyant'pOïnt dt 
droit immédiat à ta reprodudion 'n'y participe . 
que par le c^nal des deux claiïes. au»;[uelles. la 
totalité de& nuiu lenail&ns appattient , & pour 
prix de leurs travaux & de leurs fctviccs en 
diSéiens ^ciucs_ La dailc làlatiée eft denc éga- 
lement intéreffée à la valeur de^ produftio;is.j 
paifque cette valeur rféciâe de la 'fqmme de* 
rlchcifes que la Nation peut dépcrtfer anpucU 
Icment en fa faveur. Les Voiturîcts font affur 
rément partie de la daiie, falariée d'une Na- 
■tion; ainfi lorfqu'4 la faveur d'un privilège ort 
d'un impôt mis for la navigation étrangère, ils 
leuchérifTent leurfcrvice, uspréjudicient', non^. 

H } 
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«uvraje- qne les profits & les fatair» quî 
Urat'ai reviennent. Mais iorfqiie Ton con- 
fidere l'indrê: général d^1ne.Natioll 'qui fe- 
ra toujours dans le prix avantageux de la 
vente en pi'êmiere main * & par confé- 
qaent daiK l'iitablifremeot de tous les moyens 
propres à le procurer ; ce n'eft point en 
marchand & en voitiirier qu'il fant fenvi- 
fager; les vues fugg^rcçs par de fi petits 
ipxétècs ne' peuvent ^m qac Ëbit cttoites & 
très-faufles. -• . 

Jufi]u'ici M- S. n'a encore rïeri prouvé» 
Il va fans dontefe mettre en devoir de le- 
'ÈLire^ R'6int-iîu-toiit. Que fait- il -donc 
depuis^ page us jufqu'à la page Jjî, 
où il. pailit à Ta fecoade Prbpoiktoa ? U 
s*ëgayri il plailatite, iln'efBeurepas mê- 
me la thefe qu'il a mife en avant. Il in- 
Iroifnit uù Armateur Hollatidois qai.arrl-. 
ve daq^ un porc de France pour acheter 
du bled j trois Laboureuré fe préfencent à 
hii pour loi en vendre ; ils commencent par 



feulement 'à la partie principale de la Natioq , 
mais aullj à tout le relie de la clalle falariée<; 
car les ^o ou 40 millions de fuq>lij5 de va- 
leur qu'auroît procuré la liberté du convnerce 
circuleroient dans la Nation; & le dépenfe- 
loient en bonne partie au proEt de la clalTe 
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eonvenir que le prix eft l6o livres, & 
ils lui propofent d'acheter d'eux à igo lir 
vres , fous prétexte que fon fret eft nioi- 
tië moins cher que le fret François. Le 
HoUandois fe moque d'eux i &i après trois 
pages de lazzis , les congédie. Eofuite vient 
un Laboureur qui expédie pour fon comp- 
te UQ bâtimenc Hollaadois * & Ton nous 
a0ttre qu'il n'y a que ce uis unique où Vad- 
miffion des. éaa-ngtrs pui0i procurer un bé- 
n^ce au cultivatevy pag. i2S. Ce La- 
boureur ^ après avoir gagné de cette ma- 
nière, va trouver le propriétaire > & de 
bnc en blanc follicite auprès de lui la perr 
ini£Son de lui ^ire un plus gros fernu- 
ge. Le Propriétaire le traite de fou, 8c 
M. S. fe récrie. Que devient doue l'augH 
meatation de valeur & de revenu qui de- 
voit être l'effet de la concurrence ? pag.,127., 
U &Ht voir dans le Mémoire même avec 
quel efprit tçut cela eft narré ^ eu vérité 
M. S. eft un "des plus agréables cdnteurfi. 
que je conooifle. Je feas que c'eft être 
de mauvaife humeur que d'épiioguer fur la. 
preuve. Un homme qui amufe ù bien fon. 
îeâeur peut- il n'avoir pas raifon^ cepen- 
'dant chacun a fon geare, & j'avoue que 
mon.foibIe eit de dwrcher la preuve, & dq 
voir ce qui r^&Utedetout cebadinage. QcK 
^■la fera bientôt Jàit 

H4 
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M. S. avoit promis de fài» voir guA 
f exclu/ion ne fait fos diminuer h prix des 
grains » ni par conféijuent le revenu terril 
^riali ce 9111 é(]uivaiit a fouteair, ou 
que ï'exctiiGtiii oe reDchértt pas^ tes fervU 
çès ï on q^ue les &ais d« voiture a'inâuenir 

Eas for le prix en première main, oa que. 
: revenu territorial eft indépendant de ta 
''valeur ea première maiu. Pour remplir f* 
promelTe , M. S. a protiTé: qu'un ïLjllaa* 
^ois n'achetoic pas à 180 livres dam un, 
porc où le prix courant- e& à lâ? tivres. 
Il a prouvé qu'un Laboureur n'étoit pav 
dans K cas de fe détourner de foa exploi- 
ution & d'expédiée un navire pour- foa 
compte; & enân» quand il le feroic iLne. 
£troic pas aflfez diipe pour aller liû-même. 
~ ofîrir une augmeutatioa de ferme, à ë>q 
Fro[H:iécatre > & voil^ M. Sv ^ikte de, 
foa engagement ^ il a beau jeu pouE- 
noiis renvoyer à la logique de Foctn 
Royat • , ■ 

Pour moi j'avoue que.csOe manière. de~ 
laifonner me^ plaît inânimeuc, elle niec 
le pub^tic- en état de juger de. la bonté de 
h caulè. Je fuis charmé de voir un des 
défenfeurs tes pkis appâtons de l'exclufîon:* 
«lui qui a pris le ton le plus haut, fi 
bien réuQir à la faire valoir ^ & je coo- 
çhs que a M. S. qui eft un homiae d'eC> 
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prie a(rarâment> &■ ^ coimoH U logique 
âe Port-RoyaU ne fe tire (l'affaire cjii'c^ 
voltigeant « ne fe démêle des, principes 
qu'en efquivaQtt ne rait qu'avancer uns riea 
prouver , c'eft qu'il n'a rien d,i Hiiebx à 
dire. 

Si c'efl là fa manière de ptocéàet 8c d» 
juger > voici la nôtre; U eft ban que l» 
partie du public qui ne pcyd |i3s des plair 
lanieries poui; dçs raUptis.« più^e comparer 
-^ iager. 

Le HoUandois comme tout Négociant 
itavaUle- four fon. wUitéy & oe mec d'aiir* 
tre terme au défir du ^ain .que l'iispofli- 
bilité de gagner plus. Mais il eft un frela 
qui borne' non les défirs , mais fes profit?. 
Ce frein eft la CoscaRBESCE. Elle ne 
■fera pas qu'il payera par pure géncrofité 
20 livres ni 20 fous au-defllis du prix 
courant: mais fon effet naturel & ti^cef- 
£iire lèra de multiplier d'une paît les ache- 
ceiirs & Us occaOous de vendre ; d'où xi. 
fulcera une demande plus étendue & une 
valeur plus favorable j' de 'mettre de l'an- 
tre les falaires de la voiture au rabais, 
d'où rëfukera \z acuité d'acheter plus cher 
en première main, faculté que les Nëgo- 
ciajii dont le concours met l'enchère, fe- 
ront forces de mettre en œuvre au profit 
du prea^er . vendeur. L'Étranger uc payè- 
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ra pas plus cher que larégnicolet car peu* 
fonne ne paye aii-delTus du cours; l'E- 
tranger ne voiture pas à meilleur marché 
que le régnicole, car perfonne iie feit meil- 
ieiir* marché quç le cours; niais le cours 
du marché de la production fera plus haut 
généralenienc & pour tout le moude» i**. 
en raifoQ d'une demande plus forte & de 
la multiplicaci^ des occa^ons de vendre; 
( comme \e l'ai établi plus haut. ) 2». Eu, 
raifon de ce que le prix de I3 voiture lè<- 
ra plus bas généralement & pour tout le 
inonde « par l'eflâc tout fimple de la coa- 
curreoce (i). ' 



(0 Pour prouver que la concurrence dca 
£trangeis acheteurs & voicurieis eft (je nul e£.; 
fet; Al. $. flous donne un argument formel. 
Nos cires, dit -il, nos miels, nos beurres, 
&c. font un objet de plus d'un rrilHon d'expor-. 
tacîon dans un feu! port de Bretagne : les étran- 
-gers font admis pour l'achat & pour la voi- 
ture ; qu'on voie fi depuis zo ans le revenu 
, en cette partie a augmenté; un objet d'uii 
million devroit opérer un effet fenfiblc, & ne 
fa pas fuit. 

Voilà un fait précis, c'eft bien dommage^ 
que ce fait ne prouve rien. Le.rcyenu en cette 
partie n'eit p^ augmenté depuis 20 ans , ceU 
peut bien écre , mais en réfulce - 1 - il qu'il ne 
Ceroit pas moindre fi l'exclufiori en ce genr& 
^toit I établie ? Le revenu n'dt pas augmenté ,, 
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Eft-il .poffible que (îes gens qui pré- 
tendent avoir feiils le droit de parler fiir 
le commerce oe coniioiffeiit pas les effets 
de la concurrence^ eft-il poffible qu'ils 
ne voient pas que jjIhs il y a li'acheteuni. 
& plus ta valeur eft favorable ; & que 
l'admilEon des Etraagers eft propre à Binl» 
tiplier les acheteurs ? eft-il poffible qu'ils. 
ae voient pas que plus il y a de" Voittv- 
riersj plus la voiture «ft au rabais ^ que 
les Conimerçans calculent leurs entreprt- 
fes, tant fur le prix qiiç fur les fraisî 
que le prix chez l'Etrapger étant déKr- 
aiinc > il eft le même poitr toutes les Na- 
tions coocurreotes; que le prix eo pre- 
mière main eft plus avantageiuc pour celles 
qui font moiiH de frms àe tranfport, pax- 
çe que l'excédent des trais ne pouvant le 
* jirendre fur Je prix de la revente qui eS: 
.clécidi;,.py les circônftauces ., ne peut fe 
placer qiie..fn;c le prix' en première mala 
^ à Ton détriment ? eft- il poffible que des 
gcfls qui s çoffliiie Qie l'oppofoic Mt Gi- 

Biais nous dit - on , qu'il y a ao ans ce com- 
merce fiit'IiTré à rexclufiort; or ce feroit de 
ce terme qu'il faudroit partir , pour prouver 
que la. concurrence cil fans effet. Car ce n'eft 
qu'au pafTage de la -prohibition à la liberté, 
But vice ver sa qu'on peut fentir la dilïërence 
(les deux états. 
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rardi doivent d'autant mreux raifonnerfar 
ces matietes, qu'iU ont Favartage de marr 
cher fauvtnt fur les eStâs maritimes a,yeDC 
befein qu'an homme qui ne marche fie fiit. 
les bords delà t.oire-^ leur apprenne» tjue» 
quelle que pulffe être la différence du fret 
étranger au fret François pris féparément, 
cette différetice difparoît pour des vaiffeaur 
qui fe trouvent en concurrence dauî un 
même port^ qu'ainfi rhypothefe de ce 
Laboureur qui demande âo livres de plus 
à ce HoUandois qui fi* trouve dans un 
port de France fous prétexte qne fon fret 
eft moitié inoins cher , efl abfurde ^ & ne \ 
prouve point que la concurrence dans ^ 
voiture n'it^ueroit pas fur le prix de la 
produâion. J'ai) ce femble, éclairci ce 
point dans une Note du Journal d''AoCtt . 
1766, page ^"7 ï il faut la placer ici, pnif. 
qu'on periifte à nier l'effet fi évident de, 
la concurrence) fOus prétexte- qu'elle na. 
peut en avoir un qui n'eft pas dans la 
nature des choies; puifqu'on foutient qu'eU 
le n'inflncroit pas fur le prix de la pro- 
duction) fous prétexte qu'un HoUandoîs, 
^ qui fe trouM dans un port de France n'a- 
cheté pas aii-defliis du cours (fe). 

(i) Le prix de la voiture en général pe»t 
^trc plus ou moins cher chez one. Naàoa tjb-^ 
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11 n'eft donc point néceflaire , pour qu* 
le cultivateur profite de reÏÏêc de la con- 
currence! que la négociation ii)iervienn« 



lativetntot au prix d'une autre Nation; mais 
cette dil^rence dilpuott à l'égard de plulieurs 
vaifleaux de différentes Nations qui fe trou- 
vent en concurrence dam un même port; il 
n'eft plus alors queftîoil du pHs particulier à cha- 
que Nation ; tout cède i !a raifon prépondéran- 
te de la concurrence ; ou bien fi un Capi: 
taine fait un meilleur , marché que les autres, 
c'eft qu'il eft prelTé de partir , ou que fe rou- 
ie le porte dans l'endrijit pour lequel ôri lui of- 
fre de la voiture; mais en général le prix fe 
combine à peu-près fur le même pied pour tous 
les vaiffeaux qui fe trouvent en concurrence , 
ce qui n'empêche pas encore que le Franqois , 
à circonftances égales , ne puifie être plus payé 
qu'un Hollandois , à tai&n de la plus gtaode iW 
teté de fa navigation- 

En lui- même le fret n'a point de prix déter- 
miné, il fe r^le fur les beïbins & les eircon£i 
tances , il baiffe ou renctiérit fuivant la de- 
mande ; c'eft un marclié relatif au moment. 
Il en eft donc de ce genre de fetvicc comme 
de tout autre; li la quantité de ceux qui ont 
befoiti de voitures, inHue fur le fret à l'effet 
de le renchérir, la quantité de vaiffeaux qui 
font à louer dans un même port influe fur le 
fret à l'effet de le réduire , or quel que foit le 
nombre des vaiffeaux dans une Nation , il n'ap- 
tMochera jânùtis de celui que la coRcunencc peut 
procurer. ., : * 
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direftcnlent entre lui & l'armateur , ni 
(]iril charçe pour foo compte» comme nous 
l'aflUre M. S. page 12^, 

Il fiiffit que la concurrence exifte, par- 
ce qu'elle ne peut exîfter fans donner lien 
aux raifons qui d^crniinent, qui obligent 
les acheteurs, quels qu'ib foient» à payer 
plus cher. 

On ne peut pas de-ttiSme nier l'ac- 
croilTement du revenu ; par la raifon que 
le fermier n'ira pas de lui - mcrae propo- 
f«r de hauifer fa ferme : non faiis dou- 
te» il ne le fera pasj mais la concurren- 
ce des autres, qui verront que le marché 
eft bon , l'y obligera : non » il ne vien- 
dra pas demander à réfilier fon bail» niais 
il pro6:«a dn bénéfice pendant ce qui en 
refte à courir» il améliorera fa culmre» il 
rétablira & augmentera fès avances » il re- 
nouvellera fon bail lorfqu'il en fera temps 
au prix qu'il débattra avec le propriétai- 
re » & il ne fera pas fou de promettre plus 
de fermage; parce qu'il trouvera les moyens 
de payer plus dans l'accroifTenient & l'u- 
niformité du prix de la prodoftion. Si 
raccroilfement de valeur qui léfultera ds 
la concurrence n'eft pas de nature a in- 
fluer fur le revenu > il faut dire la ni3- 
me chofe de TaccroiOement de valei>r qui 
léfulce de, la liberté de la fortiej.ie plus 
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bu le moins n'y fait rien > tl s'agit de Tef- 
fet en général; or il n'eft perfonne qui ne 
voie que Texportation accroîtra le revenu 
des propriétaires , qui au renouvellement de 
leiii> baux en recueilleront les e^ts. En 
vérité M. S. ne conijoît pas plus les ef- 
fets de la concurrence fur terre que fur 
mer (/). 

L'exclufion * en tenant habituellement 
nos bleds au - deiïbus du niveau auquel la 
concurrence les porteroit , nuira donc à 
l'accroiflenient du revenu territorial, qui 
ne confiAe que dans l'excédent du prix ea 
première maîn au-delà des frais de cultu- 
re j car il eft évident que les frais de cul- 
ture reftanc les mêmes, le produit net eft 
d'autant plus confidérable , que la valeur 
eft uniforme Se foutenue^ & que €1 lesla- 



(0 M. S. fe prévaut beaucoup de la Ibmme 
de 100 millions que M, Rouxelin préfente en 
fuppofant l'effet de la concurrence de 2 livres 
par Teptier, & ;a millions de fepders vendus 
dans le Royaume ; mais M. Rouxelin ne préfen" 
te ce calcul que comme une fomme indécermî- 
néc. Le point controverfé n'eft pas précifé* 
ment de fixer la fomme, mais de convenir de 
l'efFet en général qui eft très - fenfibie & très- 
confidérable ciï foi , & encore plus reladvement 
à la fomme des falaires que l'Mi veut coufer- 
f er à la Marine marchiuide. 
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boureurs vendoienc habituellement l$ li»- 
. vres, ils pourraient payer no plus gros 
fermage * que loriijii'ils ne vendent qne 
i6 à 17 livres. La concurrence pourroit 
porter notre exportation d'un millîoa dé 
feptiers à deux, c^e vente double feroit 
entrer dans le Royaume 16 millions dé 
phis. Mais ce.n'eit pas- là ce qui caule le 
plus grand dommage de l'ejcclufion. Il fe 
trouve dans U dimïautioû qui en réfulte 
fur teut le bled « qui fe vend dans le Royau- 
Diei car le bled qui fort eft le themio- 
mecre qui ferc à régler le prix de celui 
qui relie, parce que le prix intérieur fe 
met de niveau avec le prix des ports qui 
font les enïfroits des débouchési Les fe- 
tnences & la nourriture des Cultivateurs 
des grains n'entrant point dans le eom* 
merce n'influent point fuf la valeur , fi 
cette déduâion (aîtê il fé vend dans lé 
Royaume 30 millions de. feptiers » & que 
la valeur foit moindre de 26. fous par (ep- 
tier feulement, qu'elle ne feroit dans l'é- 
tat de concurrence; voilà évidemment uh£ 
perte de 30 millions pour le produit net* • 
Je n'ai porté dans le Jour^. de Juil. Ï76î* 
la j)erte fur la valeur qu'à 2o fous pzt 
feptieri & je crois être refté beaucoup 
ui - deSbus du vrai : ed la portant à jô 
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foife, la perte feroit de 45 niillions C^Di 

Le produit net fe parcage entie le Roi 1 

les Décimatetirs & les Propriifcaires. AinG 

; (m) Les partifaos de l'exciulion ne calculent 
les avantages de l'exportation que par les fom- 
pies que la vente à l'Etranger fait entrer dans 
le Royaume. Sous ce point de vue, très-in- 
fuffifanf fans doute. Us ne fijavent point er- 
torc compter, car fi la concurrence procuroit 
la fortie d'un million de feptiers de plui, à 
ag livres, elle feroit entrer dans le Royaume 
1% millions, & quand même elle n'augmen- 
teroit la fi*tie que de i;oo mille feptiers , elle! 
feroit entrer 9 millions Or la fomme des fa- 
J^rcs , que la concurrence . lailTeroit, pulTer à 
^'Etranger ne feroit guetes que 1 à 2 •mil- 
lions 1 car l'on ne fcroit point en droit ,d'y 
■comprendre la portion que gagneroit l'Etran- 
^i dans la voiture de la quantité du grain qui 
fe yendroit de plus dans l'état de concurrence^ 
puifque fens elle ce -futplus d'exportation, n'au- 
lolt pas eu lieu. Les partisans dé.J'excluGoa 
"calculent donc très -mal ,. même .dans. .Içtirs 
principes. Mais combien, leur pcincipe n'eft-il 
pas feux. M. Cirard île comptoit d'ac^roiffc- 
jnent de revenu que dans le prix dés pioduc^ 
tions vendues à l'Éttangcr, i , M. X. Jour; d'Août 
'j76(i,.. pag. 17.7, cft précifément dans lé mê- 
me principe, &: rcfufc'de faire entrer eh. li- 
«ne de compte la perte que caufe l'exclufioii 
fur ,1e p^îx du bled qui (e veiid dans Tinter 
lieur. Mais fi la différence dû prix dar^s l'in- 
térieur ne caulë ni perte , ni gain" pppr la Kaî 
Hon ; en ce cas , il faut dire qull cil égal 
Tome IV: I " 
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la perte qui rifulte de l'excliifion efi fup* 
portée par eux en non exiftence du revenu 
poiHblej & il n'y a aucune comparaifon 

• % ' ■ - ■ — '■ I - "I »■■ « ^ 

f)our elle que le fcptîet qui coAtc au Laboureur 
environ la livres en trafe de çahure, fe ven- 
de 12, If ou i8"iiïrcs. Cependant s'il ne 
fc vend que la livres, il n'y a point de pro- 
duit net; & s'il en étoit de même dans les 
autres branches de culture, il n'y auroit plus 
de faculté de vivre & de dépcnl'cr pour le re& 
te de la Nation , k commencer pnr le Souvci 
rain: & fi le Souverain & les ^opriétaiies 
continuoicnt d'exiger un revenu , ot ne pouri 
loit être qu'aux dépent des richenfcs d'exploit 
tatîon qui difparoîiroient, & la culture avec 
elles? Si le feptier fe vend 19 livres, il y a 
trois livres de produit netj le Laboureur peut 
payer 2 livres de fermage & une livre d'jm- 
pût, s'il fe vend ig livres îl y a 6 livres de 
))roduit net , & le Laboureur peut [iayer 4 li- 
vres de fermage & 2 livres d'impfit. Le prix 
làvorable & foutenu des pfoduâroni eft donc 
auffi avantageux à la claffe induftrieufe & corn-' 
mertjante qu'à la clafle propriétaire: car elle n« 
vît que fur la dcpenfe des deux cSaifes aux- 
quelles appartient la totalité des prodadions. 
Or je demande fi une Nation prifc dans foi» 
linivcrfalité a autre chofe à defircr que d'a^ 
voir beaucoup à dcpenfer, foit cOmme culti- 
vateurs , foit comme propriétaires , foit comme 
iàlfariés ; & fi elle a d'autre intérêt que celui 
d'accroître cette faculté. Voyez la preuve plu* 
étendue dc (cs viùKi, Jour. d'Aoùt 176s j 
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J faire de la fonime que nont prétendons 
conferver par l'eircUon, i la perce qui en 
réfulte. Voyez ce ijiie j'en ai dit, Journ. 
de }m\. 1765 , pa?. loj & Clivantes. 

LaccroilTemeni dn revenu terriforial niii 
Wfulteroit de. la concurrence n'eit donc un 
/o»^e (M. S-.p.l30.) (jue pour les aveu- 
gles volontaires j pour leui qui ne veu- 
lent pas voir en quoi tronfiile le revenu 
d'une Nation t & qui confondent perp^ 
tueilement les dépenfes avec les produit!. 
La portion que le Souverain poutroit ti- 
rer de cet accroifleinent n'eft donc un Jbn- 
ge que pour ceux nu ne voient pas que 
l'impôt, de queiqu^maniere qu'il foit dë'- 
guile, n'eft qu'une portion du prodnic net 
de la culture i que li l'on prend une par- 
tie de l'impôt fur les avances produûivesj 
on détruit par degri la reprodudtion de! 
ncheûès, & l'on tarit la fonrce mênie d« 
l'impôt ; que fi on le place fur lestravani 
fubféquens, fur les falaires de l'induftrie, 
fnr les gains du commerce, il n^eft^qu*a- 
vanci par tous les agens de. ces travaux > 
qui ne produifant rien ne le payent que 
fiaivenient, & s'en indemnifent par lé . 
renehériflèment de leurs fervicesj on par 
la dinibation du prix des produaions eil 
frennere main, qu'ainfi lo;- c'eft impofer 
uidireSemeot le! fiais decnltufetos lep 
I î 
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tjules ces travaux entrent pour partie , & 
les renchérir aux dépens du produit net 
que l'on croyoit épargner; i°. c'eft im- 
pofer ■ encore indireflement le produit née 
dont la« dépenfe fiircbargée de frais étran- 
gers ne p'eiit plus remplir la même quantité 
.de befoins que fi pu la laiffoit libre: qu'ainfi 
toute la dépenfe qui fê fait dans la fociété 
étant payée immédiatement ou médiatenienc 
par les deux claSeî propriétaires des richef- 
fes annuellement renaiffances , tout l'impôt 
retombe fur ces deux claffes ; & défioitive- 
ment fur la claffe propriétaire à ^quelle la 
clalTe produSive fait déduftion ) fur le pro- 
duit net) de la portion qu'elle en iupporte ^ 
mais qu'il revient fur elle avec un« charge 
double 8c triple. 

Seconde PRoPosiïioN de M. S^ 

£<i Concurrence de F Etranger fui peut coneou-t 
rir ejl^ ne peut jamais être dans l'état 
aQuel des chofes qu'une vraie pr^àencci 
p. 152, Êf cette Concurrence ne peut en 

, aucun cas produire augmentation de re* 

■ venut p. 10g (m). 

Ceci eft une autre afiaîre, il ne s'agit 

(ti) On ne peut nier plus 1 formellement l'effet 
de la eoncâtiencc fui le « evenu. Le Joufiudilte 
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pKis de difciiter des principes, mais des faits. 
J'ai prouvé que h concurrence eft évidem- 
ment conforme à l'intérêt de, la Nation , 
puifqii'en multipKand les occafions de ven- 
dre > & mettant les frais au rabais, ellé- 
procure nn accroiffement de valeuï en pre- 
mière main, & par conféquent de Fcvemï; 
vient erïfuice Fincérêt de la marine Mar-. 
chande : oh bods dit qu'elle ne peuc foiite- 
nir I9 concurrence des Etrangers , que cet- 
te concurrence feroit dans le fait une pré* 
fërencer Si cette cherté de la- BavrgatioB' 
Franqoife étoit irrémédiable, il nY'tiufoiP 
point à balancer, le fervice des Etrangers' 
feroit préférable ; parce que l'incér&î' perfoni 
nel des Armateurs paroîc devoir céder à 
celui de la Nation. 

Mais cette cherté ■fl^efl: qu'accidentelle, 
elle dérive des difpofldons de l'Ordonnanc; 
de la Marine qui Turchargent la navigation,- 
de frais inutiles. Que doit- on en conclur. 
reî qu'il faut maintenir Texclufion? non, 
car elle eCl nuiftbl^ , niai; qu'il f^t d'une 



a donc été en droit de relever cette propofition 
dans fon Réfiimé page- 166. C'eft en vain que 
M. S. s'entortille dans fa Réponfe à ce Réfuiné, 
Journ. de Dcceni.'ptiur ptouvcr. qu'il'|n'a,pas dtî 
ce qu'il a dit. ' ".' 

t î ' 



^, Google 



IJ+ DR LA CON CU-àRENCK 

part admettre la coftcurrence qui eft fi ava»-. 
tageufe à la Nation , & de l'autre réformer 
les dUpofition.s de l'Ordonnaoce , qui ren-, 
chëriflenc la navigaùop ( o ). H Jera éga- 
kmenc jiifte en même - temps d'ôter toute, 
efpece d'impôt fur la navigation, étrangè- 
re ; car poprquoi la nôtre anroit - elle 1% 
moindre préférence, dès que rien ne l'enir 
' péchera plus, de nous fervîr au fliéme prix , 
^ que le l'ervice des Etrangers eft auiS 
bon que le fien. £!Ie aura toujours pai- 
^elTus lui l'avantage de- fa poiîtioi) qui la 
met glus à portée de nons , & qui la lie- 
4'une coi'refpondance plus dircfte & pins, 
prochwDé avec les Conimctçans régnicoles, 
M. S. entre dans un grand détail fut 
lies difpoGtions de l'Ordonnance de la Ma.- 
i;infe, & prouve très -bien l'avantage que. 



(o) M. S. appelle l'Ordonnance, de iSgr.. 
FI,fiMOR,TEi,LE Ordonnance pag. iHi i' 
dit" page !)<;, que les difpofitïons font devenue^ 
inutiles 8: Onéreu'fes. ( C'ïft une qucftion de fçs-, 
.voir fi jamais elles ont été. vraiemenc utiles , 
voyez au. Jour. de^Noven 
p. 8+r ) ' Mais du moins , i 
p'ellce immortelle , il ce 
fbrmable; il ne ïalloit pa 
Réfumé , Jour, de Déce ^ 

concrc'lc Journalifte, pat 
levé cette contradiâlon. 
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Jes Etrangers ont fut nous. A cet ^gard, 
nous n'avons pas diffiiiiiilé cet inconvénient , 
voyez le Journ. de Nov. 1761, pag. 84; 
au Journ de Sept, 1766, laNote pag. lOÇi 
je l'ai dit encore Journal de Nov. 1766» 
pag. ^ Mais nous avons obfervé en mS- ' 
jne - temps tpxe tant que notre marine fe- 
ra privilégiée & favorise par des impôts 
mis fur le fervice des Etrangers v tant qu'rfr 
le croira voir- encore plus, d'avantages pour 
elle dans rexclufioB», que- dans la réforme 
des difpofitions de l'Ordonnance; elle ne 
s'enipreflfera pas de follicicer de la bopté Sç 
de la fagelTe du Gouvernement les. change* 
mens ,qui la mettroient en, ^tat de foute- 
ïiir la concurrence. Nous avons obfervj 
que tws Armateurs ne fentiront bien la né- 
çeffité de la réforme, que lorfqu'on aura;, 
commencé par aSurer ijivioUblemenc l'in- 
térêt dfir la NatJaa, en établifliqt la Uberç^- 
ia plus entière. 

Ces deux opérations concourant, ou fc 
fiiivanc de près concilieront l'intérêt de la 
Nation & celui de la Marine» qui a'au- 
roient jamais dû fe trouver en oppofition (p) : 



(p) M. S. fe montrp, fi inftrutt des détail» 
de la Marine (ju'op peut titcr des conféquence» 
fijres de ceux qu'il veut bien nous apprendre^ 
& il ne peut pas le trouver mauvais. Suivant: 

i i 
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tout ferabieD) parce qqe tout fera confor- 
tiie à Fordre naturel, qui veut que chacun 
(aflTc fes affaires comme il l'eutead', que le, 
Voicurier H'uiie part (bit te rtiaître de met- 
tre dans fon travail toute l'économie cju'it 
peut, & que de t'entre la Nation foit libre 
â'employiy indiflinftement tous ceux qui fe 
prélèntent-pdur la fervir j parce qu'il hiî 
"ift bien ëgal d'être fervie par tels ou par 
tels , mais qu'il hir eft bien important de l'ê- 
tre à k meilleure condition poffible. ■ 

St nos Armateurs tutoient moins attachés, 
aux privilèges dont ils jouilTent , ils nous 
diroient , ' „ Nous n'avons garde de doiii, 
}, opprif«r à la concurrence, nous fentons 
„ que l'intérêt dfe la Nation l'exige» quelle 
■„ qiie foit fur cet atticle la conduite des 
« Etrangers, parce qlie l'exclufioltae peut 

M. S. pag. 138 . malgré les difpofrtions'dc l'Or- 
donnance de la Marine qui imporent à'nos ilfr- 
uaOeOrs une furcharge d'un tien en fus de h. 
lAépenfQ que font les Etrangers , le prix de no- 
tre fret n'eft que A' un cinquième, au-deffui de 
jîeltii du fret Ecranger, cela cft étonnant fans 
doute , mais c'eîl un fait que M. S. nous at- 
«fte i }leii conclus que notre Tilarine efi adocl- 
Jtçmeat réduite à. des falaircs bien modiques ; 
& que la réforme de' l'Ordonnance quoique joiq- 
tc'à la fnpprelTion de toute efpece de privilège 
'lui feroit grandement aVantageufe , & j'en fuis 
fort aife.- 



D,gnz^=b,G00gIc 



»ES Etrakgers. ijy 

Ix jamais être utile qu'à ceux 9111 en ionif-i 
„ fent» & qu'elle eft nuifible à, ceux qui 
a, en fupportent les effets, c'eft-à-dire la 
„ Nation: parce qu'en tout itat de caiife 
„ & indépendamment des clrconftances 1 
„ l'incérêc de chaque Nation en particttliei; 
„ eïkd'être fervi à la meilleure condition 
u poMÎble dans fon commerce d'importa- 
„ tion & d'exportation , & principalemeni; 
„ dans fon comnierce d'exportation, piiif- 
„ qfle la valeur des prodiiftions qui forteuc 
„ ferr de mefure au prix de celles qui fç 
,j confomnient dans l'intérieur. Nous fai,T 
„ fnns donc afte de bons Citoyens en con- 
„ Tentant volontiers à la fuppreffion de coiir 
„,te préférence & de touc impôt mis fur 
n la navigation étrangère , la Nation ne " 
)) pouvant noiis accorder de privilèges qu'à 
,, fon préjudice ; nous renonçons à ceux 
1, par lefquels on nous a dédommagiis de 
M la fnrcharge impofét fur nos fervices. j 
» mais en même -temps nous demandons 
» qu'on nous laiffe faire notre m^ier à no- 
« tre guife, qn'on nous permette de fer- 
a> vir à aufli bon marché que les Etran- 
n gers , qu'on nî leur donne fur nous aii- 
» cun avantage qui nous mette hors d'é- 
M tac de foutenir lent concurrence. L'in^ ■ 
a térêc même de la Naiion l'exige ; car 
u fi les Etrangers étoient admis dans l'é-. 



^, Google 



l'a Dl tA COVC VKREITCB. 

» tat afluel, ib ptofiteroient » pont fc fai- 
ij re payer plus cher» de l'impcffibiliti où 
j, nous fommes de donner bt voiture au 
» même prix .qu'ils peuvent ie faire; ils y 
y, çagneroienc beaucoup tandis que nous 
„ ferions réduits aux plus bas falaires , & 
„ le prix du fret dans nos ports coDibîné. 
„ en raifon compofée. de leur ^tat fle U- 
j, bercé « & de notre état de contrainte ^ 
„ feroit bien plus onéreux à la Nation , 
„ que fi de parc & d'autre- il étoit uniqiie- 
» ment réglé par les circondances* & par 
„ les frais iodifpenfables de la chofe". 

C'eftaind) ce me fenible, que je plai- 
derois la caiife de la marine Françoife-^, 
nuis à coup sCir elle ne m'avouera pas pour 
foa défenfeur j car je fuis l'Avocat de la li« 
berté pléniere , & la liberté n'eft pas im 
état défirë de ceux qui croient avoir mieux. 
Je n'ai donc garde de me flatter d'obtenir 
le fnffra^e de nos Armateurs tant qu'ils fe- 
ront privilégiés ^ en effet il eft (t doux de 
l'être ! I^is la Nation contre laquelle eft 
diriçé le privilège pourra appcrcevoir foo, 
intérêt , & il eft bien des opérations dont 
le Gouvernement feut Tavantage > mais.' 
pour l'exécution defquelles il attend que la. 
Nation foit fuffifamment éclairée ( j ). 

( 1 ) Je répondrai par cette Note à quelques 
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fRoisiEMB Proposition DE M. S., 

f,a. Marine telit que la conçoivent , f*? telle 
que la font concevoir mes Adverfaires^ 
v'ejl pas la Marine ^ ne peut têtre '^ 
Us ont écrit fur cet objet ce qui nétoit 
jnWî parce <^ùils ne connoijfoient pas Id 
çbofe dont ils {cr{yoient:. 

Cette troifienïe propofition me d»- 
vient en grande parriç. une affaire perfon- 



flbjeâjons particulières que M. S. propofe page 
140 & 142. r. Il dit que l'cxtlufion dont it 
s'agit ne fera pas un motif aux Etrangers pour 
nous exclure de leurs ports , parce que le be~ 
foin de manger eft fi urgent, que les Anglois . 
eux - mêmes ouvrent leurs potts quands ils oat 
&imi Mais 1°. prefquc toutes -les prohibitions 
qui gênent S; rcITcrrent le. commerce de Nation. 
à Nation fe font établies par rcpriifaiila , or les 
repréfailles peuvent s'exercer dans plus d'un gcn- 
ïe : 2°. d'ailleurs , que les Etrangers fe vengent 
de cet afte d'hoftîlitd , ou qu'ils le fouiFrent d'au- 
tant plus aifémenf qu'ils en donnent l'cxen^ile ; 
le grand point eft de foïvorr à qui l'exdufion 
e(l la plus nuifil^ , fi c'efl à U Nation oui l'é- 
tablit, ou à ccNe contt'e laquelle on l'établit. 
Nous prétendons ^ire ta loi aux Etrangers en 
les forqant de ne recevoir nos bleds que par nos. 
vàffcaux. D'abord'^cette loi (l'aura lieu que quand 
il ne leur fera pas plus convenable d'en aller 
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Belle 1 & j'en, ferai d'autant plus cCHTTt ; 
car je tiens plus au foutiien des principes 
qu'à ma défeofe ; & qu'importe au fond de 



chercher ou d'en recevoir d'ailleurs , & au fond 
cette loi n'eft point à leur charge ; car ils ne 
payeront toujours nos bleds qu'aux prix que la 
concurrence établît chez eux : elle- eft unique- 
ment à la charge de la Nation qui vend , & qui 
vend d'autant moins avantageufement en pre- 
mière main, que l'exclufion écarte le nombre ■ 
des acheteurs & renchérit les frais de commcr-^ 
ce. La queftion fe réduit à fi^avoir fi i'état du. 
vendeur eft dédommagé de cette perte, par le hé-, 
ncfice qui en revient aux voituriers domicilié? 
chez lui , & c'eft ce que j'ai examiné plus hauL 
II". M. S. Nous exhorte à chercher ailleurs 
que dans la liberté .du commerce racciwflcment 
de la culture & du revenu territorial : il nous 
propofe d'élever la voix pour; foliiciter la faculté . 
de planter du. tabac en France. Perfonne ne de-. 
fire affurément plus que nous de voir le Royaume 
en poireifion de toutes les relTources que fon 
territoire peut lui procurer. Mais un bien n'em- 
pêche pas l'autre. Car il eft deux mwietes _d ac- 
«roitrc le revenu , par la fomme des productions , 
& par l'augmeoiiation de leur valeur ; & le fe. 
cond moyen influe. beaucoup fur le premier: mal- 
hetireufement ii'eft difficile en quelque genre que 
ce foit d'opérer un bien qui n.e blefle quelqu'in- 
térct particulier ; & ccnx qui croient voir leur 
intérêt bleffé font leur poffible pour foire croire 
que ce bienferoitrjin mal, ou cntraîneroit troc. 
^'inconvéniens. ,.-^. .^■- ..'^ ■ : 
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ïa qiieftion qui nOiis dîvife j que dans Id 
Journal de Juillet 176s , je n'aye poinÈ 
parlé affez exaéleuicnt de la police aâuelle 



IIP, NoTiS ne prôpoftns pas de trahrfbrmer en 
agriculteurs tous les Citoyens occupés à d'autres 
travaux, car ce ne font pas encore les bras qui 
nous manquent , mais les richefTes néccflaires 
pour les faire mouvoir & pour exécuter une * 
culture avantage ufe. 

Notre intention n'cft pas d*CTilcver des bras au 
commerce , dont nous Tentons la néccilîté plus que 
perTonne , mais de lui en procurer par l'admilTioii 
des Etrangers , inliniment plus qu'il n'en a. Nous 
croyons que l'ouvrage s'en fcroit mieux , plus 
promptcment , plus abondamment, & moins chère- 
ment. Quant au travail en lui-même, nous n'apper- 
cevonspaaladitiinAienaiâire entre Iç fervi ce d'un 
homme qui parle Franqois, & celui d'un homme 
qui parle Anglois ou Holiandois, Nous fommes 
bien éloignes d'être les détradteurs du commerce , 
comme nous en accufe un homme peu fait pout 
fe livrer à des imputations fi peu fondées & Q 
démenties par tous nos écrits , (voyez Journ. 
d'Oifl. 17^6, pag. çi , les Obfervations fur le 
commerce de M- Montaudoin , & les Notes qui 
le réfutent. ) Mais nous fqavons diftinguer ' le 
commerce de la Nation qui confiftc dans le dé- 
bit des produiïtions par le moyen de l'échange , 
de l'exercice du commerce de revendeur , & de 
l'intérêt particulier des ^cns de ce commerce. 
Nos vcÊUK par rapport au commerce en général i 
feroient de voir tous les ports de France ouvert» 
à toutes les Nations , toutes les mardundifei d^ 
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de notre Marine ; que' plein de mon objet 
( qui étoit de prouver, titie i'idemicé de la 
Marine par rapport aux Matelots cft con- 
traire à lintërêc du commerce j qu'elle n'eft 
point néce(raire> & n'eft utile qu'à raifon 
d'économie ) j'aye donné à M. S. occafion de 
eonclure d'après quelques palTages rappro- 
ché;>que je aoyois Us Matelots du Rot diftin- 



jcni ou du dehors en fortir & y entier avec toutà 
liberté , immunité , exemption de tous droits 
quelconques. Nous imaginons que fi h liberté 
accordée à certaines foires pour quelques jours t 
les tend fi fréquentées & ii . avantageufes , la 
liberté permanente teroit de nos ports une foiié 
' continuelle & le rendez - vous de toutes les ri; 
chelTcs. 11 cft bien permis aux panifans des pro' 
hibitions & des tarifs , de traiter ces fouhaits 
d'idée finguliere & impraticable j mais ils ne 
nous empêcheront pas de penfer que pour la 
léalifer il fufBioit de le vouloir. S'il demandene 
ce que deviendront Us fubfides qui fe tirent de 
ces fortes d'impôts , on peut leur répondre; 
1°. .que ceci cft une autre affaire bien grande & 
bien importante à démêler ; 2°. que les tarifs 
d'entrée & de fortie, n'ont pas été purement 
imagines comme reiTources , mais comme favo- 
labies à ce qu'on aj^elloît la balance du com- 
meicc. Quel qu'en foit le motif, il ne feroîl 
pas difficile de montrer que la liberté entière 
letoit bien préférable , & que la reflburce qu'on 
tire de ces impâtt cft beaucoup plus onétcuff 
iw profitable. 
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gnés de ceux du commerce y quoique j'ai dit 
Jiage 90 ) qu'il feroit à fouhaiter qu'ils le 
fuffeiil , ce qui fait voir que je ne croyois 
pas que cela fôt : foie, j'aurois dft parler 
plus exaflement, & dire que les Matelots 
fonc tous clafles , & qu'ils appartiennent au 
Roi ) & que la marine marchande ne s'en 
fert que précairement , Se lorfque le Roi 
n'en a pas befoin, comme je l'ai dit dans 
le Journal d'Août, mais la manière dont je 
nie fuis exprimé dans le Journal de Juillet» 
influe - 1- elle le moins du moade fur 1« 
fond de la queftion ? 

On a dit, il eft bieri cÛentiel de privî-- ■ 
lëgier la marine Marchande, 8c de lui af- 
furer de l'occupation par l'exclufion des 
Etrangers , car c'eft elle qui fournit des 
Matelots à ta marine Militaire. J'ai ré- 
pondu, & je ne fuis pas afKirément le feol 
qui le penfe , que-cet arrangement eft con- 
traire au bien du commerce. 

La queftion eft donc de fçavoir, 1". S'il 
feroit avantageux de diftinguer abfolufflent 
les deux Marines; a". Si cela eft poflîble.- 

Mais d'abord , on ne peut nier , ce m* 
femble, que cette diftinrtion ne fût fevo- 
rable an commerce. S'il forme des BJate- 
lots, ils lui font nécefTaires, & ne'peu^ 
vent Jui être enlevés lâns arrêter ou dér 
jranget fes» opérations ( il feiQÏt; donc boii 
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d'en avoir affez pour fervir a la fois l'iinè 
& l'autre Marine , non-feulenii^nt eu temps 
de paix , mais auflî en temps de guerre; 
En effet fi en temps de paix la mariné 
Royale s'en déchargé en ceffant de les oc- 
cuper & de les payer; leur nombre reftera 
tou)ours infiiffifanc, il fera toujours relatif 
, & bortid à l'emploi que le commerce peut 
lui procurer, & il devroit être affez gfzn^ 
pour fervir l'une & l'antre Marine , fans 
quoi elles ne pourront être fervies qu'alter- 
nativement & au préjudice l'une de l'autre,. 
La marine Militaire eft principalement det 
tinée à protéger la marine Marchande > & 
il eft fingnlier que le premier moyen d'e- 
iercer cette proteftion foit d'enlever les 
Matelots & d'intercepter le commerce. 

Mais eû-il poffible de faire autrement? 
^ cet égard , il paroît que la difficulté fè 
réduit à une raifon d'économie; la dépen- 
fe feroit-elle donc.aufll confidérable qu'on 
Veut le faire croire î La Marine âes An- 
glais i dans le plus fort de ia guerre , leut 
a coûté 40 à 4J millions. On pburroit 
donc pour ao millions de dépenfe en temps . 
de paix avoir une Marine auffi redouta- 
ble _c|ue la leur , & .dont la moitié feule- 
ment feroit toujours armée* On l'enverroiE 
porter des ordres; on l'occuperoit à faire 
des découvertes , on réprimeiok les Cor- 
i^_ ., Taires 
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fiiires barbarefqtres , Sec. Si î'tm n'en voiii 
loit avoir que le tiers armé , il n'en coù- 
tcroîc fjneis niiHioiis : en fertips de guer- 
re il iàndroit augmenter le nombre des Ma- 
telots. Mais ces fortes de^gensfe donnent 
à "Ceux qui les payent le mieux ; en dori- 
îiant clés /a^laires un peu plus forts, dans 
l'océafion on eîirôleroît' des Matelots ' dé 
toutes les Nations p jamais a,vec d^s falaf- 
Tes -on ne manquera, de' [ihûds. Si Ik d^- 
penfè.d'une Marine entreteniie en' teillps.dé 
Çaix eft un inconvénient, iï eft jufte de 
■balancer avec lui les avantages qui en ré- 
lùlterdit d'^ord pmir le conniierce ) dont ■ 
les oi^ératiôris ne leroient; jatliais interroii^-' 
pues,' & cbmlflueroierlt en temps de guerre' 
à l'abri d'une pnifïàïitïHài itiê i^iii' le pro-' 
• tégeroit fans l'arrêter, «nftiité pour la mk-- 
riiie Militaire *inr feroic • .fômimiellenieiït^ 
exercée ) ■fliais le moyen 'dé^**Bettre la Na- 
tion en état 'de founlir à- fà'.ï)ft>'enfe des ij' 
eu 20 millions tju'ex'igéi'àteil entretien 'dV 
\i marine Militaire tireb'iJè^féf'aépendaircé^, 
'où on la mife de la-'nArifiê'Marchandéiiï 
n' eft pas faiis 'doute ^de pfréftidicier au re- . 
venu par une opératunï qifi'fàit perdre 40 
ou 45 millioiis îiir la valèrir^es grains ta 
première ^ BÎàa ': aii-- refte,' nous ù'avofer 
pas riianqu^'dê Matelotsy^^dique depniï 
Joà aqs.4i!'--cotluâêrcê des : ^ràiiis ait étf 
Twte IVv ft X 
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intercepté: aîafi en laiflTant niSme fubCfl^r 
noure police aâuelle, rien n'oblige de ré* 
ïerver à nos ATOiaceurs cecce branche de 
commerce. 



CONCLUSION, 

Hatu laquelU o« difciae plufieuri 
■ ^principes reiatifi à la. qu^oti. 

Vj' E s ï par les ^redVcs fouraiôs pour oii 
contre fur la première propo^tian de M. S* 
que le leâeur doic fe décider fur lai g^an« 
de qiieftton de la coacurreocs. Si M. S* 
a raifon * j'ai toru Mais îi j'ai prouvé que 
rezcluGoDf fous tous les regards pofiîbles > 
guit à la valeur en première mahi t Si par 
conféquent au revenu teiritoriat , tout eil 
dit« éc nulle raifon particulière de- couve» 
tuuv:e , d'arrangement ou d'épargne i ne, 
geut militer. conp-B ceUe-là. 

-En effet»; te^ievenu.^ le, feol-dijet à 
cou&déret en matière' d'admJaK^aiCioiQi, C'efl 
lui qui dicide. ^niquemieat; die.- 1^1. force Si 
de. ta puiflance ^ d'une. itadon; c'^' lui qai 
décide de la fomine qu'elle peut.jfmployer 
\ reacreûen de la ^boTe publique; : tfeft 
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îii'i ifi fait fnbCfter toiis les propriitairés ) 
& par Imr canal , une portion confijéra- 
ble des falariés d'une nation, dont le furi 
fins eft Hitreteilii fur les dëpenfes de crtltiire. 
Ce n eft donc pas pour faire naître une 
noavclle branciie de falaires & d'occupa- 
tion ; que la liberté du commerce eïtà-ioiré 
eft C défirable ; car en cela le commerce 
lie produit aucune cliofe -, que de! frais qui 
le font aux dépens de la Valein- première i 
mais c'eft pour faire participer les denrées 
Nationales an prix comniiul & imiverfd 
^échange , 8e procurer ainfi l'accroiflimmi 
du revenu. C'eft donc tmiviuemeuc par rapi 
port au revenu, qu'il faut envifa^èr Se re- 
■chetcher les effets du commerce extérieur: 
«c lorfqrfon à cakulé le revenu dans l'E- 
tat de Hbertë dii commeccr, c'df faire iià 
•double einploi iaanifeftc ,. que de pi^ten- 
■lire enfnite 'calaïkn i paie ie» avanurej 
(du comniercei car ils font ccnnpri» dam 
k calcul >in rivatm poilqu'il feioit nînia^ 
ïlre fans 1 effet àx tomaierce éittérieor. AmS 
l'effet dw commerce extérieur tiï la vafeur 
■des prodnaions, ayant coopéré i la for- 
taatuin dn revenu, & le revenu ayant été 
Icajcnlé en conféqnence > le copiilerte an; 
delà ne piéfeitte-pliis qœ des IfeiiRt Qr - 
ïexerace dn commerce & le» -feài!:.^ 
Wceffitevn»; iont^'ilD mo^nt poor cars 
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venir à une fin : ce moyen eft dîfpencJieu* 
par un inconvénient inféparable de la cho- ' 
te. Mais ce feroic renverfer l'ordre des 
idées , que de rechercher les frais pour euï- 
mênies» & d'en favorifer l'accroiflenienc, 
comme pouvant être une fource de richefles 
ponr une Nadon. Il eft vrai qne la totalité 
de la reprodfiftion eft deftinée à Stre an- 
nuellement dépenfée, mais il n'eft point.' 
indifférent comment elle eft dépenfée : cat 
n tout ^toic employé en .fràîs indifpenfa- 
bleS) foit cour làire naître- la reproduc« 
tion , foit pour afliirer le débit des denrées f 
il ne refteroit plus rien pour les dépenfej 
libres j qui font cependant indifpenfàbles 
auf&i quoiqu'elles ne coopèrent point à la 
reproduflion : il ne refteroit rien pour l'en- 
tretien de la fociété > ni pour la fubriftance 
des propriétaires , & de tous ceux qui doi- 
vent vivre fur leitr dépenfe. En un mot* 
iàns le produit net» point de fociété; il eft 
conftamnient la mefnre de la piiiffance pu- 
bligtie -& de Taifance des fujers. 

Dès que l'on a faifi ces principes, tou- 
tes les difficultés difparoiflent. On voit l'in- 
térêt d'une Nation clairement établi ; on 
'le voie fimple 8c unique, renfermé dans, 
celui des: deux claffes principales « la clafle 
profduéiive & la clafle propriétaire; on voie 
îiatérêcdçlaclaJTecotn^eivaQte,^ faUriie 
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fifoordooné à ce iMemier^ & l'on conçoit' 
1b défordre où l'on fe jatte , lorfqu'on en- 
treprend de faire prévaloir celui qui « par 
la nature des chofes j a'eft que fecondaire- 
& dépendant. 

Mais nos aidrerfaireE font bien éblgnés- 
d'appercevoir ces principes. « parce qu'ils 
n'ont pas la moindre tdée> m de la four-, 
ce des richeSès qui eft unique , m de leur' 
diftribution , & que confondant perpétuel* 
Icment les d^penfes avec les produits^ ils- 
croient voir un- accroiflemenc de richeflfesj. 
où il n'y a qu'-un emploi des richefles. 
Tout ce que je leur demanderois , feraifc 
de vouloir bien calculer pouf une Nation^ 
comme. iU. font pour enx- mêmes. Lors- 
qu'ils ont revendu ijo livres ce qui ne leur 
a coûté à l'achat de Ja première main quei 
aoo livres, ib ne croycnt pas avoir ga-, 
gné îo livres ) ils fentent bien qu'il faut . 
en déËil(2uer [es frais qu'ils ont faits i & 
que- Cl ces frais montent à 30 livres » il 
n'y a pour eux que 20 livrés, de bénélîce- 
Orj une Nation ne doi^ calculer de mStne 
que ce qu'elle reçoit pour prix de fes prû-> 
doflions , c'efl- à - dire » . les 200 .livres ; 
le forplus du prix de la revente, -loin do 
tourner à fon_ profit , n'a Ueii qu'au détri- 
ment de ce qu'elle auroît requ , ii les frais 
euÇent. pu être, moyn^es.^ A cetjgard », 
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eUe n'eft point dans le cas de diftia^ier for 
les îO livres la portion qiji eft en bénëfite. 
ponr le marchand , de celle qui efl par lui 
çnjployée en frais i vis.- à -vis d'elle 1* 
fbinme entière des îO livres eft en frais x 
& le marchand eft un tgeat uéceffaire ,. 
mais. diTpendieux du complice, tottc ain{i^ 
qiw les agens qu'emploie Uii-nîême le mar- 
chand pour l'exécutipa de fes opër?^ons.. 
Or . Àî-mêrae que le Marchand n'a. dp. 
prédilettioA que pour ceuï qui le fçrvent 
à mriUeiiE conipie » & qu'il. eft bien- aife, 
qle- Voir no grand Dombie de geas lui of-. 
Éir leurs (êrvices ) de même une Narion. 
i^e doit pr^fcrer ni fdgoicote , ni étranger t^ 
parce que leur (èrvice «fl; également bon ^ 
&/ qu'il lui eft milt dp les admettre indif- 
cint!:ieraenc Car la conftirrence , tant des^ 
acheteurs» que des voiiiniers, pourra faire, 
monter le prix en première main de 200^ 
à 210 livres; Se par le moven de ce fiir- 
bauSêmeot à la foftte » la valeur aordedans: 
iponceia dans la oi^me proporcionr» ce qui. 
eft' le pins grand avantage de la libre con- 
currence du commerce eai^rieur. 

■ Il eft boa de remarquer que les -adver- 
feires de l'excluCon ne finit point d'accord; 
eett'e^x fur les effets de la valenr dans l'in- 
lérieur & fur Ion importance. M. X. Joiir-. 
^al d'Aoftt 1766, pag. 177, foBticflC qut 
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la valeur iotérietire eft égale, qu'il nVn r*. 
fuite ni perte ni profit ; qu'ainfi l'on n'eft 
point en droit de calcnter comme nue per- 
te > la dinticmtioD qœ Vexdnfion peut caïF-. 
fer au prix iotériear , mâïS fÈulenicnt celle 
qu'elle peut occafionnct fur le prix du bled 
qui -ftirt ; que fi rfte le diminue d'une tivrt 
par fiptier , cMl nti million de perte fat u» 
iniTKon de fepttert qui peut fortir , maïs qufr 
cette perte eft avantajeufenieor compenfë* 
par le gain dn fret. M. S, au contraire ni 
me pas l'avanta'ge de la valent dans l'in- 
térieur, mais il croit fe tirer d'affaire , en. 
niant l'effet de l'exclufion fur la valeur : en, 
quoi il réduit la queftion ^ des ternies en». 
Gore plus fimpbs. Car l'effet de la concur- 
rence eft évident par lui-même, & avoué- 
de tout le monde f putfqne nos adverfeires. 
ne la redoutent qu« ffetrce qu'elle feroit 
baifler les frais; au -lien que l'effet avaui- 
tagenx du boti prist in(^rieiiE detAinde uO; 
peu plus de difctrffion.. 

Cependant cet; rffei devient- également, 
évident , [Hïur peu, qpt Vàa veiiUle feire at- , 
tention à qiielqii?s çtititlpês fort firoples. 

Si ç'ril uHe vèrké phyfitjrietiient incontef- 
table , que la wftt tft la fource nniqué dé-^ 
tous les biens, il s*enftiit' que c^eftlà tgta-' 
lité de la repfodittEHon aùnuelle qui pîtye 
aonuelkment ttmt&h: dépmit qtà tb îst. 
K4 
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dans la Tociété, & ^'il n'eft perfoBhe-qBt 
miffe vivre autreraenrqtie fur. cette dépen-r 
le. Mail le partage de la reproduftioa fa 
Eût à differens cicres. Elle, fe diviiè d'abord 
en deux portions ) dont l'une fèrf àrenipla-, ■ 
cer Ips frais &ics. pour l'obtenir ^ & nécef-i 
iaires pour la perpétuer; & l'autre rH la 
portion des propriétaires. La. premier» eft 
de droit privilégiée, elle u'eft point dif- 
ponible, parce qu'elle doit refter iramuable-i. 
Oient attachée à Ja terre. La, {econde qui; 
De conltde. que dans rex(;cdent de. la pie-^ 
miere, fe partage, entre 1^ Souverain, les-, 
D^écinifiteurs & les pnffefleurs des héritages., 
Mais la claflé des. Cultivateurs & qelle deS; 
Propriétaires , entre leCquelles fe. divife la^ 
ççproduilion , ne peuvent en jojiir & rem-v 
plir leurs difjl^reDS befQios de néceOîté oii, 
de.conimodité) faps- la dépenfer au profit- 
des autres hommes. Toute la partie de ^ij 
ipciété qui n'eft dan;, l'une ni dans llautrei 
claffe 1 vit ainfi fur la dépenfe des deux pre- 
iniéres ,_ & n'a pas, d'autre moyen de fubfif-' 
tance : & cette partie de la fociété com-s 
prend , non-fenlement l'indiiftrie & le com?. 
tnercS) mais tous les. falari^s & foudoyés, 
qui fervent les deujt premières clafles , caj 
quelque f enre que ce foit. 

Tout appartient donc à ces denjcpremie-, 
içs claflesj toutellyjendu par elles en pie-. 
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ffiieremaiu , toat eu payé par elles mrfdi». 
tement ou înimédiacement: elles ont feules 
\e droit priii)itif de confomnier par elles- 
mêmes 011 par aiitniL, & nul ne peut par- 
ticiper à ce droit » qu'apsès ^'avoir. acquis 
d'elles par fes fcEvices^ 

Or ,, on ns peut nier qiï'il ne, foit in 
l'intérêt des deux premières clalTes, que les 
produâions joniirenc 4'uo.a valeur favorable 
uniforme & foncenue. La. elafle des Ciilri- 
vateurs eft celle qui y paroît le moins di-; 
leiîi.enient iutéreffiîe , parce qiK fa part étant 
privilégiée, elle ne doit rendre, que le fnr- 
ptus. Mais la part dsî propriétaires qui ne 
copfifte. que. dans l'excëdent,. eft de natui^e 
à s'étendre ou à fe reflreîudre , Bon-feu* 
lement eoproportion de la quotité des pro-( 
du£iions , mais aii£G en proportion de leiir 
valeur^ Lepropriétaire reçoit d'autant moins 
de revenu , que le cultivateur eft forcé , par 
la moindre valeur , de garder une 'plus gran- 
de quantité de produirons pour fes repri- 
fcs. La majjiere de procéder par échange ou 
par vente eli indifférente à cet égard. Car 
la valeur refpeflîve des denrées, n'ellpas 
déterminée par l'argent, qui n'eft qu'une' 
des manières d'exprimer les prix. Si dans 
l'ordre naturel du niveau des prix , la va> 
leur de chaque mefure de prodtiftion étoit 
<:çprij)iée par vingt fpus, le cultivateur qiîi. 
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r^colto'it çoo mefures « en gardoit » par. 
exemple * 300 pour fes reprius » il y avoit. 
200 niefures en prottuit- net partageables 
entre l'Etat» le Propriétaire, & le Déci- 
mateur. Si par l'eflFet d'une prohibition de 
commerce ou des autres empêchemens que. 
les hommes apywrtent ap aireau naturel des 
prix , la prodné^ion ainC gravée » perd uri 
cinquième de fa valeur, c'eft- à-dire, de. 
fon rapport d'échange avec les autres pro- 
diiftions, il cft évident que les Propriétai- 
res de cette produftion feront obhgés d'ea, 
donner une plus grande quantité , pour uiîe. 
«juantiré déterminée de chacune des autres, 
prodtiftions j & comme dans la vente l'ar- 
gent fert'à exprimer la valeur relative d'é- 
change, le Propriétaire de cette produftion, 
grevée , recevra une moindre quantité d'ar^ 
gent , pour une même quantité de cette pror 
diiflion qui a perdu une partie de fa qnar 
Kté de richeffes. La valeur de chaque me- 
fiire qui devroit ?tre de vingt fous , ne fe- 
ra donc plus exprimée que par 16 fous.. 
AirtU comme il faut toujours une valeur de. 
300 livres an Cultivateur pour fes repri- 
fes> il lui faudra à 16 fols 57Ç mefures, 
pour fe remplir. Il ne reftera donc pour Je. 
produit net que iiçmefures, qui ne vau- 
dront plus I2Ç livres, mais feulement 100 
. Ëy. Le revenu, qui ctmt j. & qni devoiv^^ 
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^. 200 liv, ft trouve donc r^Hement dfc-. 
çiinué de oi^itiê par l'effet de la liippref-, 
ëon d'un cioqptsme â:e, la valeur en pre-. 
piiere luain. Si cela n'eft pas évident, ijb 
Q.'y 3k plus d'^idence. lue ht terre.. 

Mais cette perte qwe. foi^orte la daDTç. 
propriétaire , oe lui eft ti§s tell^nvat pro-^ 
pte t qu'elle- n<e. retotube £br fa ctafl^. fk\^r 
ti^. Les propriétaires y A>nt lé revenu 
efl diminué » poturoot lemplir inoins de. 
befoins » & fe \xocat«c moins de joui& 
Ëuices : nets comme ils ne peuvent jouiç 
^u'ea aâbcitnt d'autres hooinies à leur dé* . 
penfe, il eft épideat que ceux-ci rece-^ 
vrdnt d'aucaot moins , que les pcopriëtak 
KS auroDc moins à leur donner. Car U 
çlafle falariée ne nniltipUe certainement pas 
ks ricbeffes» ni les moyens de fubfifiancc 
par des travaux purement Jîerj/ar, qui fer- 
vent H prépaFei: , façonner > ou tranfporter 
Us produâionst mais qui n'y ajoutent rien^ 
qni ne font luci^ifE pour ceux qui les exer- 
cent} qu'autant j^e d'autres les payent ) & 
que d'autres ne peuvent payer > qu'autant 
qu'ils en ont reçu la facukcj c'cft-à-dire». 
en proportion de leur revenu. t 

Vintérêt ^une Natàm ^ ioncftmfîe^ mi^ 
pie ^ iniiviftbk. Il Te r^uit à. celui des 
propriétaires : tout eH bien torfqu'il eft rem- 
pli. Qs ne ptuTcnc avoir m graed rêve- 
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nti) à moins que la culnire ne foit bonne ;,- 
ils ne peuvent en Jouir fans répandre des> 
falaires abondaos. On ne peut frapper fur^ 
les deux autres clafles y qu'ik n'en relîen- 
tent aiiilt-tôt le contre- coup. Si vous aC'-. 
taquez la première claffe, It revenu dimi- 
nue» foit par Udéduflion que néceffite I2 
fllrcharge « ^îiit par la dégradation- de 1% 
culture. Si vous attaquez la chiïe falariée, 
comme elle ne vit que de ce qu'elle reçoit, 
elle s'inderanife par le renchériffement de. 
fes fervices > aux dépens de ceux qui la 
payent. Vous ne pouvez lui nuire autre- 
ment) qu'en reftreignant la fomme des fa-i . 
taires , par la diminution du revenu. C*eib 
ainiî que tout fe tient dans i'enfemble éco- 
noniiijue. II eft inipoiSli|e de "procurer le- 
bien général de la fociécé par aucune opé- 
ration, qui avant tout, ne foie utile aur 
deux premières claflfês qui font de droit les 
premiers poffeflcurs & les premiers dîlWbu- 
teiirs des produétions ; toute opération con- 
traire à leur intérêt , eft qéceffairement fa- 
nefte à la fociété, quoiqu'elle paroiffe far 
vbrifer telle ou telle partie : & même une 
pbrtion de la claffe falariée ne peut béné-. 
£cier contre l'ordre naturel de la liberté & 
de la concurrence 1 qu'an préjudice des 
autres agens de cette ra3me claffe. Il oe, 
p«ut donc jamais être queftioiij en bonne; 
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poKtlque, d'ejcigcr des cultivateurs ni des 

firopriétaires , aucun facrijîce en faveur de 
a clafle faUriée. 
L'ordre de la diftribntion des richeffes^ 
. annuellemMit renaiffant^s , eft donc fondé 
fur ces priaâpes phyficjues ; l'^. Que la 
terre eft la fource unique de tous les biens;, 
a" ) Que cette fource feroit peu abondan». 
te-, fi les hommes ne l'aagmentoient par la 
culture j 3", Qite la culture ne peut s'exc- 
xniter fans des d^penfes } 4° > Que fi les 
Mitrepreoeurs de la culture, & tons leio-s 
agens m^iacs ou immédiats, vivent fur les 
reprifes de la culture, le furplus de la fo- 
ciété ne peut vivre que utr l'excédent { 
5°, Que plus cet excédent elt confidéra- 
ble, plus H y a à dipenfer .pour les pro* 
priétaires , & pour tous ceux qui vivent fut 
leur portion ; 6° , Qu'ainfi une nation prifê 
fhns fa totalité, ne peut dépënfer annuel-^* 
lement plus que la réproduélion annuellej 
7" * Que la fomme de fes richelTes déter- 
minée par le p^ix en première main, ne 
peut plus recevoir de véritdlîle accroifle-i 
ment par les travaux fubféquens ; 8** , Que 
ces travaux exigeant des dépenfes , & ne. 
produifant rien .qui. puilTe les remplacer 1 nâ 
peuvèht être payés que par les produftions, 
fur la part des cultivateurs , , ou fur celle 
des propriétaires : ^u'aialt l*iacérëc de la , 
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clafle falariée eft évidemmem que ks pro- 
thiftioQS foLent abondantes -, U qu'elles jouif- 
ifent de la plus grande valeur poflîble. On 
«ncead par la plus graude valeur po£Sble,ceIlê 
ique les productions obtiennent naturellemeot 
dans r^c de liberté & de plane concur- . 
rence ; & cette valeur eft à l'avantage de 
tous , & n'eft au défavatltage de perfbnne^ 
Voilà en deux mots notre doârine > qui 
ti*eft i ce fenible ^ pas / méiaphyftque , ni fi 
difficile à faifir. Mais nos adverlaires oient 
tous ces principes » & s'obftineiic à voir au- 
tant de fources de richeffes qu'il y & d'efpecei 
de travaux daœ la fociété: au moyen de 
quoi -y il (àat dire qu*Baé Nation qui récoltd 
pour trois milliaits de produ£Hons , & qui 
en dépenferoit un à la dafle laiariée ^ fé 
trouveroit par ce moyen riche de quatre 
milliarts y fçavoir trois en productions > Se 
un en valeur d'ouvrage d'indufirie ou eu 
valeur ^Citëe à une partie des produ<Sions 
par les opératioiis du commerce. 'Amfi elle 
a dépenfd un milltart de plus quelle a'a- 
Toit. Gela ne vaut - il pas bien le fecr^ 
de la pierre philofophale. 
. Cette ^on de compter eft fatis doute fort 
Ëngulieret 11 ^t cependant .de tou^e né- 
ceffiié qu'elle foit adoptée par ceux qui nient 
ta Jlénltté ahjolue des travaux de l'induftriâ 
Jc du commercé. M*- S^ par exemple » ( Joiir» 
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ml de Mai 1766, pâg. 14. Voyez la r^- 
ponfe qu'on lui a faîce , Jour, de Sept, l^ftéf 
pag. i}"?) nous donne le calcul de tous, 
ceux qui. vivent fiir un baril de graine dé 
lin. Cette graine eft recueillie à Lubeck, 
Se feaiée à Morlaix. Le lin qui en pro- 
vient eft, converti eu toile. M. S. acheté 
cette toile & l'envoie à Cadix i de- là ell* 
Va au' Pérou où elle ett achetée par utt 
honunë qui s'en fait utae chemife fans man- 
chettes & fans boiuoDs. On croirolt gn'ellâ 
va refter là; point du -tout, elle n'eft qu'à 
moitié chonùik Elle revient convertie en' 
Wy cet or s'échange pour du vin d& Bor- 
deaux , qui eft por^ à Lubeck » & bu dé* 
finitivement) Ccaril Eure qiie tout prenne 
&ny par le cultivateur Lubeckoîs qui boîË 
avec granit plaiSi la gtaine de lin qui a- 
fait le tour du monde, maïs qui n'a par 
perdu fon temps j car en circulant ^le A 
iiourri peut-être 400 perfoones. Quel donr<^ 
tnage ù elle fût reftâs iar le lieu de la pvo* 
duéîion j & qu'il feït bon de voyager ! 
400 perfbiines ont vécu bravement) tant 
fur cette produéiiou » que fur le mouve- 
ment qu'elle a occaGonné. La part de cha> 
cun a dû être modique, mais enfin ils ont 
vécu , & c'eŒ , nous, dit - on , la cheniif«- 
( & ariginairemenc la. graine de lin ) qui 
a pay^ EÇBt çé»y Se puis giie l'(*a yimtae 



Dignz^îbfGoOglc 



i4« DE lA Concurrence 

fouteflir que le commercé n'ell: pas prodiic- ' 
tif , car enfin c" eft à lui que l'on eft rede- 
vable de toiiï ces moyens de fnbfillance qui 
ont nourri tant d'houinies. La prodiiftioû 
n'eft rien ici, en comparaifoli de la part 
que revendique le commerce dartS cette dîf- 
eribution de richeffes, elle n'a été que l'oci 
■cafion de cette multiplication nierVeiileufe. 
Oh qtte les hommes oiic grand tort dé né 
pas faire le cour du inonde à toutes les 
produSions qu'ik confoniment ! 

M. X. penfe de mSme ^ & piéoà àullt 
les effets de la circulation pour un accrotf- 
feoient des richeffesi Outre les iîeiis, nous 
dit-â» (Jour. d'Août 1766, pag. 166.) 
qui donnent un revenu- a»*aet pur des pro- 
duÛions renaijfantes ■, il y a AOM tm Ë,tàt 
une quantinf d'effets fafonnis par la main dés 
ouvriers qui entrent dans 'la fomme des rv- 
cheffes d'une Nation. ( Ne fuit -il pas de 
lài qu'une Nation qui a pour trois rniltîarts 
de produâions annuelles > peut dépènfcr 
quatre niillians. ) lî fefait un change corn 
Umiet de ces biens ^ de ces richeffei qui 
ft représentent réciproquement. ( Elles fe re- 
préfentent, comme une chbfe exiltantere-*' 
gréfente nue cliofe détniite. Car le paye-i 
nient d'un ouvrage dindullrie eft un llrn-i 
pie remplacement de frais , dans lequel' 
tuL doone des ^rodifCtïons eu leur valeur 
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*n argent > pour '^es produAions confonl* 
Mides, & qiu ne peuvent l'êcre'dcux ftfis. ) i 
-Enfortt ^*e fi, le revenu paye rindit/ïrie^ 
l'indvjlrie paye le revciw .par fes travaux, 
(Noa, car il faut néceflairemenc qiWy 
"ait une première fource de tous les paye- 
Biens :" fi l'iaduHrie paye y ce ne peiit être 
■<ju'avec ce qu'elli;' a reçu par forme de 
falaires de ceinc qui font les premiers pof* 
felTeurs & les premiers dirtribvitenrs des pro- 
ïkiilions. il n'y a proprement que deux 
«lalTes dans la ibciétéi la clalTe payant? 
& la clafle payée. ). tes richeffes de rin- 
4u/lrie ^ U revenu (il falloit dire, les 
^roduétions ) fe communiquent mutuellement 
^ne valeur fur laquelle jont ajfifes les char- 
ges de VEtat. ( Non ,, car il n'y a qii« 
les produisions qui ayent une valeur à el- 
les, les ouvrages de l'induftrie au-delà de 
la matière première, îi'ont qu'une valeur 
«mprunt^e qu'elles tirent desJrais de fa- 
Ibricatron ; or une valeur en nais ne pr<- 
ïente qiAffle dépenfe Jaite , & qui ne peut 
être payée q^e■^ar une autre dépenle à 
hôte.jgi^r^juai qui. voudra jouir du tra- 
MÏfï Se c'eft en cela que les dépenfes pro- 
duftives font effeiftieUement diffireptes des 
dépenfes ftériles, les jpremjeres font rçfti-» 
tuées par les fruits mêmes du travail & 
par voie de reprcdwAion :. les, autres n* 
Tome" IV. h 
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peuvent Tôtre que par forme de falaires» 
dont- le payement eft un emploi de pro* 
duftions créées par le premier travail Les 
tharges publiques fout donc bien mal ajfi- 
fes n elles le font fur cette valeur éû frais, 
& elles ne peuveut s'y placer que par un 
double emploi.) Si le revenu ceffoit, il 
n'y aurait flus ni tommerpe niHnduJïrie. ( Ce- 
la eft confiant } du -moins la clafie Sala- 
riée fe réduiroit à la partie que les culti- 
vateurs pourrolenc entretenir.) tes mar- 
. ehands & Us ouvriers iraient chercher ail- 
leurs de Vetmlot... ( Apparemment que 
leur arrivée feroit naître le double de be- 
foins) ou plutôt ce qui n*eft pis H faci- 
le > une double faculté de payer; carlâns 
cek ils ne trouveront pas d'emploi] ou ils 
n'en trouveront qu'aux dépens de ceux qui 
^toient eu poflèffioB de ces falaires, 8e qui 
reilerpnt vacans. ) De mimt fi le commère 
te ^ tindfftrie fe retiraient du ;ayj oà 
4/î le revenu.,.. Sic. Ctela s'appelleroitî 
TOUKMER LB DOS A LA MARAUTB: foyOSt 

bien tranquilles U-deffus. / 

M. X. efl bien ie mskre d'avoir fou 
avis fnr là queftion de la fiérilité de l'in- , 
dufirie» 6c il l^i eft commun avec bien 
des gens. Mais s'il avoit compris l'éten- 
due Se l'importance de cette quefitoUi il 
fe fëroic bien gixâi de traita la dilÛacr: 
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làbn des ckflTes prodn£tiv« & ftériUs di 
fointilleries ^ de jeux, d^tfprits. Eu touÊ 
cas, te font des jeux d'efprk-biea im- 
ï)ortaas, car ils contiennent le point de 
àëcifion des plus gtaniies queftiofls fur l*ad- 
ininiftration , 8e entre -autres de celle de 
l'impôt. 

Mails <iùi B*a-t-ûfl pas die fuf cetti^ 
^qualité de ftérile , attribuée aux travaut i 
autres qne ceux de la ^ultlire. Les làH 
Vont t-e^rd^ cOtAnïe utfe tnfutte faite a 
Ifinduftrie Se au commerèe , coiiiiiie s'il 
<îtoic; iajnrieui de dire qu'Une chofe eft ce 
tgu'cUe eft , comme fi ces travaux en étoïent 
moins n^ceffairss du utiles pour n'être pas 
produflifs. D'autres ont dit, C*eft bien 
plutôt la claffe des propriécair« qu'il faut 
appeller ftérile. Eh 1 qui doute qu'elle *ié 
le fott! Mais lorfqu'îl s'agit de caraâlé^ 
^fei* une claffe d'hommes, c'eft parte 
iqui U dilHngue iju'H faut le faire^ La 
tlaife propfi^ré *ft diftinguée par la pn> 
jpriété foii^îefe ; mais les' deitx claffes la-^ 
bôrieiifes ne p*uvei*t l'êtf e ' qne par 4e gen* - 
re de lenrt travaux > d&iA l'An eft pro- 
du^f) parbe qu'il s'exerce fur un fond. 
pmdtiàiF, & fautre eft ftérile » parce qu'il 
rfltcrce fiif les frnîtè du premier travÉttl« 
©'autres, fass coutefterles principes, a«j 
Xwam VirâU) ^uoQ eût choifi uti autre ttt» 
La 
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ne ) comme s*il y en avoit un autre qui 
fftt roppofë de produaif. Ces derniers 
femblerotent portes à croire qu'il ne s'a- 
git que d'un mot dans cette dïfpute , & 
qu'elle ceffcroit û l'on pouvoic convenît 
de le fupprimer: mais ne voient- ils donc 
pas qu'il s'agit de la chofe mSme , & qtie 
toute ia clafîè fatari^e croie » ik l'exemple 
de M. S. & de M. X. que les travaux 
de l'induftrie & du commerce fontipro- 
'duéUfs de richcfles Se ajoutent une bçih^ 
velle fomme à celle des produâions? ne 
voient -Us pas combien d'erreur pratiques 
ce Faïuc principe a introduites, combien de 
funeftes conféquences it a enfantées. 

Au refte, le préjuge eft fi général fur' 
ce point , qu'il faut un certain temps pour 

Earvenir à le diffiper, & qu'il fera nécef- 
[ire de préfenter eacore bien des fois ces 
vérités ) avant qu'elles foi^nt généralement 
reçues. Lorfqu'on n'a jamais reliéclii fur 
les effets de la circulation 2c fur la dif- 
trîbution des richeffes^ on s'y laifle nattf- 
rellement furpc^ndre , & l'illufion fe for- 
me fans 'qu'on s'en apperçoive ; ort rie fe 
doute pas même qut K5 chofes i puiffenC 
âtre autrement qu'elles ne paroiflrat au 
premier coup d'ociL Ceft fur cette appa- 
rence qu'ell écrite l'opinion du peuple qui 
B^eA pas ï portée de dilcuter les raifous coa- 
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traires: il en f^ait autant fur ce poînc, &' 
raifonne comme M. S. & M. X. 

En effet, demandez à k plupart des gens 
quelle cft k fource des dépenfes , & d'oii 
naît \ioar chacun de nous k kculté d'a- 
cheter & de payer. Belle demande, diront- 
ils! mais chacun acheté avec Ton arçent, 

r & cet argent vient au propriétaire de ion 
revenu qui lui eft payé par le cultivateur, 
au rentier des arrérages provenant du prêt 
de fon capital; att propriétaire de mat- 
ions de fes loyers , ait commerçant de fcs, 
profits , au maiiufa^Hirier de k vente de 
Ses ouvrages > aa peuple de fon induftrie 
& de fes Ëikjres } chacun vit comoK il. 
peut de fon métier. La plupart des gens 
ne percent pas plus loin 3c n'en fçavent 

■ pas davantage. Alemrsyeur, le cultiva- 
teur eil un. homme précieux ', car il four- 
nit à DOS befoins , les denrées néceffaires & 

. les matières pfemteres à Hhdullrie : mais 
dès que l'oij a rendu à l'agriculture cet hom- 
mage indifpenfable, tout eft dit ; on fe croie 
quitta envers elle, & on ne voit plus rien ao- 
<îelà. Le culrivateur n'eflptus qu'un bonime 
qui laboure avec des chevaux ou avec des 
boeufs, comme il l'entend, cek eil égaU 
qui feme du bled ou div farafin, qui eft ri- 
che ou pauvre , qu'il ne faut pas mettre trop 
à foû atw » pM:ce-.qiv'il.dev4endroit, pareffeux , 

L ï 



Bv Google 



f66 DE lA COHCtlRKIHÇB 

(]ui vend {es denrées où il peut & comme i^ 
peut, c'eft à lui à fe tirer, d'iffaires. Du-. 
relie « perfoone ne fent (jue c'eft hù y qià 
non - feulement nous nourrie phyfî^uement). 
mais <]UL nous fournie de quoi a^cheter notre 
aourriciwe & payer toute notre dépenfe. 

De ihême un proprlétiire eft atix yeux de 
la multitude, un homme qui reçoit fx ferme > 
met fon argent dans fon coffre , Si s'en fer^ 
au bcfoin, comme un reniieE touclie fes ar-s 
rirages. Tout cela eft égal, &feic revenu. 
dans l'Etat; chacun vit de fon bien, & fait 
fes petites afi&irès. Aufll le proprictSire né- 
demander<Mt-U pas mieux* Ci on le laiflbic 
le maître de voir les denrées monter bient 
haut: mais il faut mettre des bornes ^ fot\ 
avidité. Il o'eft pas jiifte <]ue le furplus d& 
la nation paye les denrées pLu cher pom ac-. 
croître fon fermage. C'eft an gouvernement 
à contenir fes prétentiotis açibitieufes » & à 
conferver l'équilibre entre toutes, les c-laflêi 
de citoyens. Et l'on ne feot pas qi^ç le pro-.. 
priétaire ne reçoit le revenu que poiir le dîf- 
tribuer, que pliu.il en reçoit, plusil en dé- 
penfe, & met la clalTe falariée en état de dé' 
penfer a>iffi , puift^u'elle ne peut vivre que de. 
ce qu'elle reçoit. , 

L'induftrie paroit mie foiirce de [icheftes 
aufli- bien que l'agrirulture; elle fait vivre 
le peuple, elle ii^ilciplie à l'inâni l'emploi. 



DMnz^:B,G00glc- 



«ES ETKA.NOÏR S. l£7 

des hommes au [N-oHc de TEtatf elle double 
& triple la valeur des matières premières , & , 
par confëquent crée autant & fouvent plus 
de revenu cjue l'açriciiltiire ; elle produit trois 
ftispîus au Roi Çj? àfesfujets, nous dit M. 
Girard. Et l'on ne voit pas qiie fi la matière 
première a doubU de vïileur («r les travatiï 
de l'induftrie « ' c'eft fjii'il faut que l'ouvrier 
manf e en travaillant , & qu'il reporte fur 
fon ouvrage le prix de Ta confoaimation » 
pour s'en taire payer parceujc.qui voudront - 
profiter de.fba travaït; que cette addition 
a'eft donc pWQC un véritable accroiffeaienc 
de ricbeSès « quî^ non extfhintes foient de- 
venues exiftantes î çie de même le Voitu- 
lier » le Revendeur * le Coouniffionnaire 
s^outAùt aQ montant de ta valeur premier» 
leurs frais & leurs. profits pour a'ea faire payeç 
par Pachetear. 

Le commerce paroît auS à fa plupart des, 
^ens une foiirce direéle de richeflès. Il aug- 
mente at> profit de l'Etat la valeur des mari 
cbandifes « il nourrit kw fes produits une in- 
finité de citoyens; il enrichit la Nation de 
toutes les fommes qu elle i^eut gagner fur les. 
Etrangers on leur faire payeri & les frais 
qu'il occafionne, biea,loio d'être à charge 
devienoenc une nouvelle branche de richef- 
fes. Pins une Kation a de négocians à fon 
fervice »' plus elle eft opulente ; mais il £auc 
,L 4 
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pour cela qu'ils fpicBt dorpiciliés chez elle j. 
car s'ils font Etrangers, foti intérêt eft' de- 
les écarter & de les empêcher de partager- : 
des gains & des falaires qi;i.doi.ventêcreré- 
fervls aux Nationaux : ne vaut- il p.as mieux, 
faire gagnçr un peu phjs à fes concitoyens 
que de leur enlcvw des profits fi légitimes , 
& de taifler échapper une partie des héaé&-. 
ces du commerce gii df la voiture ; Se (ja'ini- 
pone le prix, pourvu qu'il refte tout entier' 
chez-aousî L'intérêt du Commerçant n'eft-. 
il pas aufla cher i l'ËtSft que cehii du Cultiva-. 
ceuri & celui'^ci doit-ïl enviir le bénéfii 
ce que fes conçitoytns peuvent ftiire en voi- 
turaht & revendant des denrées dont il a re-. 
ça le prix j & fur lefquelles il n'a plus aucun; 
drotB. Les loix prohibitives doivent donc; 
être r«gardées conuue da loix facrees t qui- 
dérivent de la proteflion que l'Etat doit à. 
tous fes Sujets , & du foin qu'il doit avoir de^ 
minager les intérêçs des différentes claffes quÈ 
lecompofent, 

C'êft d'après ces Vues d'exchifîon qu'on, 
établit les maximes de la politique du com- 
merce ; iSaximes qui dans la pratique ne font 
malheureufement que trop fûivies pour 1? re- 
pos des Nations , & qui ont fait du commer- 
ce, qui devroit les unir & les rapprocher, 
ime fource intariffable dejaloufie, de qu.e- 
retles & de divifiQni La politique du com- 
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mérce confifle» dit-ob} à attirer te plus 
qu'il eft poffible, l'argent des Etrangers, à 
leur vendre beaucoup, & à fe paffcr d'eus 
autant qu'il eft poffible, à combiner les tarifs 
d'entrée & de fortie avec tant d'art que tout 
l'aVantage foit<n notre fevcur> à repouffer 
ïenrs denrées kirfque notre territoire les four- ■ 
riit, à lie point recevoir d'eux de maichan- 
diles de main - d'o«iivr&, car c'eft la partie 
où il y a le phs à gagner-, à les rendre tri- 
butaires de notre induftrie encore pl^is que de 
nos produftions } car les matières ouvrag'ées 
ayant acquis bien plus de valeur tout bien 
plus aTantai{|;eufes à exporter que tes mstie- 
f es brutes: à faire tous nos efforts poui pré- 
valoir fur eux par notre' induftrie , Si Gonfer- 
ver la prééminence que notre goût nous a 
procurée dans la fabrication des modes & 
rfes Ouvrages de lux« : cette branche de com- 
merce eft d'autant plus riche qu'il y entre 
peu de matière première, & beaucoup de 
forme & de façon. Enfin tonte la fcience 
confifte à &ire pencher en notre faveur fe 
balance du comjiierce ; car elle fe folde en 
argent & nous enrichit d'un gain effeftif. H 
n'eil poiijt d'ouvrage fur le commerce où 
toutes ces maximes ne foientenfetgnées com- 
me autant de principes inconteftables. 

C'eft fous ce point de vue que la plupart 
4w gens conijoiverK l'économie de la focii. 
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té ; parce (jn'ilî n'en voienE qu'une partie it- 
la fois , fans en (aifir ai les rapports ni l'eo- 
femSIe, fans appercevoir la fubordinatioa 
BécefTaire de la clafTe falarîëe aux clafles 
principale^* les effets chi commerce, la na- 
ture chs travaux de l'induftrie, leur relation 
Sf leur dépendance de ragriculttire , parce- 
qu'ils ignorent le principe moteur qui anime 
& vivÈe toute la machine, c'eft-à-.dire,, ' 
le revenu 1 fafource, fa diftri{mtion; parce- 
qu'ils confondent perpétuellement les dipen-- 
fcs avec les produits i & qn'ignorant les ef- 
fets de la circulaiion , ils prennent pour une- 
multiplication de richefles , ce cyii n'eft que. 
mouvement, emploi & diilribution des ri-i 
cheSet ; comme un homme qui voyant plu- 
fleurs canaux qu'on a tir& par des (iùgnéet 
d'une riviertf voiGne > prendroic tous ces. 
ruiffeaux pour autant de rivières ftparees, 
fans remontera b, fource unique d'où.ils 4é^ 
pvent. 
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_/ANS le moment où l'on achevé l'impreP; 
fîon de ce RecueU, je reçois le Journal àa 
Commerce de pécembre» & je trouve dans, 
le dernier Extrait que douoe le Journa.liAes_ 



Dignz^îbvGoOgic 



9t.S kTRANO,ERS. 171 

des principes & obfervaEions économiques de 
M. de Forbonnais, non pas de nouveaux 
inoyetis en faveur de rexcltifion des Etran- 
gers, mais des imputations fort fingiitieres, 

L'AiiteiH" , du mnc Fcrmitr dans l'Ency-i 
clopédie « a dit Ji „ Les petites Nations coin-. 
n merçantes fans territoire doivent être re- 
ij gardées comme tes a^eus dti coninierce d-eS 
}) grands Etats, parce qn'il eft plus avanïa-- 
yt geux ^ ceux-ci de commercer par leur en- 
„tremire, que de fe charger cux-mSmeS; 
y, de différentes parties de commerce qu'ils 
» exerceroient .avec plus de dépenfes, &^ 
„ dont ils reiireroienc moins de profit* qu'en 
M fe procurant chez eux une grande concur- 
„ rence de Commerçans étrangers : car îk 
„ évitent par- l?i le monopole àfis Coniraer- 
M çans du pays *K 

Cette propofition fe trouve reftreinte ï 
certaines parties de coranierce que les peti- 
tes Nations voiturieres peuvent exercer avec 
moins de dipenfe » a raifoH de leur grande 
économie pu de leur pofition ; en tout cas , 
eBe fe borne à nfontrer ce qui peut Stre plus 
avantageux aux grands Etats agricoles , fans 
préfenter aucunes idées d'exclufion , qui en 
tout état de caufe fout infiniment éloignées 
âe nos çrincipes C * )* 

(*)?»( çxçmple, on pourroit peut-être afi- 



„Gôoglc 



<f2 DI %k CONCDKREHCB 

Le Journalifte ajoute; j. Cet oracle da 
M Maîcre a lait dire fondain aux difciples ".: 
Point de voiture pMr nos propres vaijJeauXf 
€ar les Commer^aas du pays font des motuk 
foUurs^ 



plîqucr ce raîronnemenc au commeree des gran-j 
des Indes que les HoUandoit font furement à 
ipeillcur ii;iarché que nous; d'où il fuit que nous 
|}ourrions acheter d'eux les marchandî(ès qui 'en 
viennent, à meilleur compte que nous le feifona 
d'une compagnie privilégiée qui nous fait payer 
les frais immenfes de fon entretien & de fes étan. 
blilTcmcns , & qui nous furvend , à la âveur de 
l'exclufion dont elle jouit. Mait quoique les Hol- 
landoii lâfTent commerce à moindres frais , it 
faudroit encore fe garder de Tinterdirc auî régnï* 
colec ; car l'excluiion eft toujours mauvaife ; mais 
U làudroit les laifîer concourir avec les Etranger^ 
quelconques, fans les privilégier en au.cune for- 
te, & fans faire aucune dépenfe publique pour 
les foutenir, attendu quelc'cft leur aJfeire, & 
que tout ce qui întércITe w Nation dans ce com- 
merce , fort onéreux par hii-méme , c'eft d'ache^ 
ter le moins cher polTible'ces fupcrfluités dont oi^ 
lui a appris à ne pouvoir plu» fe paOer- Les ef- 
forts que l'Etat croit devoir faire pour foutenir à 
grands frait une Compagnie privilégiée pour ce 
commerce", n'ont d'autres effets que de lui fijfci- 
Ger des contellattons ruineufes , quel qu'en foit 
l'événement , avec les Nations jaloufes de ce com.-' 
merce, de le conftijper dans une dépenfe auffi 
.onércufe qu'inutile , & de faire fur-acheter à la 
-Nation des^marchandilès qui lui coùteroient beau- 
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Mais où le Joiimalifte a-t-il pris uoe pa- 
reille aflfërtion : où avons-nous jamab die 
qn'il fallût exdbre nos propres voitures, 
nous qaï ne prêchons que la liberté ,& la 
conCLUtence) nous ^uî ne dëGrons Tadmif- 
{ton des Etrangers que pour rendre la con- 
currence la plus. grande poifible. 

Page 22 i le Joiirnalifte entreprend d« 
prouver que l'excltifion pour le tranfport 
de nos grains accordée aux régnicoles j ne 
peut être appellée un monopole , parce que 
ce mot ne peut être appliqué aux Àimateurs 
de tout un Royaumei dont chacun a' un in- 
térêt fépaté & diftinfl:. J'ai fufiîfamment ré- 
fiité cet argument dant ma Réponfe à M. S. 
où j'ai fait Voir qu'il y a des monopoles do* 
diffffrens genres. 

Page 27, le Journtilifte avance qu€ no» 
frincipes tendtnt à ifoler chaque claffe de Cï- 
toyens dans/on intérêt fréfent Çï? particulier ^ 
fans aucune ConJidératioH publique. Il- faut 
qu'il n'ait guère conçu -nos principes:, car 
BOUS ht foutenons autre chofe* finon qu'il 



coup moins dans un état de liberté. Ainfi cette 
opération n'aboutit qu'à furchaiger l'Etat de de- 
penfes aflurémetit bien étrangères à & pto^iénté,' 
& de giévCr la Nation dans fet achats. Voilà it 
<pioi fe réduit ce conufierce cr^ en affiiire d'E- 
tat & cxcri;« pat une Compagnie fcivilqgiécii' 
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faut laifler chacun faire fes afiâires dans ufl 
état de pleine libère^ » & chercher fon pluS 
graad avantage fans ptejnciicier à cehii d au- 
trui: (jse de ce libre jeu de cous les ïntérêcs 
particulitTs contenus' par la conciu'rence , ré- 
fuke le plus grand avantage pour la ioàitéz 
(jue c'eft au contraire ifoler les intérêts, 8c 
les mettre aux prifes, que de gêner la lib»- 
té naturelle , & de privilégier les uos au pré* 
' iudice des autres. 

Le Journalifie ajoute datis la même page 4' 
(fe/ï unt chofe bien ftngulitre que ce dé:haîne* 
ment des Phihfophei économiftes contre nottt 
Marine. Les uns voudraient la voir ^fotu- 
Htent anéantie. Si quelques-uns croient fu'it 
faut con^ervet une marine Militaire ^ au- 
tnoins pùroiffent - ils convaincus de la néceffi" 
té de âe'tTuire la marine Marchande. Quoi> 
foucenir qu'il eft de l'intérSt d'une Natioû 
d'être fervie au meilleur marché poflîble dam 
fon commerce d'exportation & d^importa- 
riôn, c'elt être convaincu de la néc^ite'dt 
àitruire nbtre marine Marchande^. Mais fi 
pous n'avions plus d'Armateurs , les Etran- 
gers feroient dans le cas de nous faire la loi} 
d'ailleurs la concurrence fèroit moins gran- 
de, & elle ne peut l'être trop. Quoi, fou* 
tenir qu'il eft contre l'intérêt de la Nation de 
'privilégier les Armateurs domiciliés chez el- 
le , c*^ e'tre convuinai de la néc^ttc (U dd*- 
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tTuiri notre marine Marchande^ comme fî 
elle ne pouvoic fe maintenir fans privilège ; 
connue fi elle ne Crouvoit pas un avantage 
fuffifant dans. fa pdfition qifi la met plus ï 
portée de nous fervir que les Etrangers , & 
qui la lie de correfpondance avec les Négo- 
cians de l'intérieur. Quoi > foutenir que 
pour mettre notre Marine en état 4^ "°"^ 
fervir !i meilleur compte» & de concourir 
facilement avec les Etrangers , il eft nécef- 
fatre de laiiïer fes travaux abfolnment libres » 
de la ddcliarger de tous les frais d*Amirautë) 
Se de réformer les difpofitions de l'Ordoâ-r 
naijce qui rencWriflcnt fes fervices, c'eft 
être convaineu de la néctjfité dt iàruire noir* 
marine MarehKodel Comment ofe-t-on 
avancer publiquement un.e toiputation auffi 
biazardée , auiS fbnnelleniehc contredite par 
tous nos ouvrages. Le Journalise croit -il 
donc que le public ne lit plus que le Journat 
aâuel, les pridopes 3( les Qbfcrvïdoos ^co- 
iiomiqueil 
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D I S G U S S I O N 

SUR 'L'A R g E NT 

ET ■"■-'"■ ■ 

SUR LE C O MME RC E.' 

En Réponfe à la Lettre de M. X-'.^V 

. inférée dans le Journal d'Agri^' 

indture. Commerce (^ Finance^-. 

îome de Juillet iy66, page izjv 



M oNsi ifto R) ' " 

jE "ne réponds point,-.eii particulier à vjj- 
tre Mémoire contre le. rapport qu'a lait ï 
i^ Académie de Caen M. .Rçurelin , des. rai'» 
fons pour & contre k concurrence : j'ea.^ 
luffifamment parlé^dans. la conclunon de nia 
. Réponfe à M. S. & je ne poiirrois Oj'éten^ 
dre davantage fans répe'ter les mêmes nioyensi 
|e préfère de repreiùire la 'Lettre que vom 
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m'adrtflez dans le Journal de Juillet 1^66 » 
elle conrient plnfieurs points très-importans 
) difcuter , je vais en donner l'extraie & y 
répondre article par article. 

M L'Argent» dites- vous ) ne peut être 
» appelle Gage des échanges « pitîfque gage 
■» cft le nantiifeinent» la sfireté fournie pour 
n l'exécution d'une promelTe ; & qae ^land 
n dans un échange» quelqu'un a donné de 
)j l'argent pour la valeur de la chofe qu'il 
tf reçoit» il ne refte aucun engagement à 
,» exécuter : tont eft confommé ". 

Dès que vous trouvez » Monfirar une 
première <^fficuU£ à nommer l'argent Gage 
des échanges » il faut la lever. 

Le mot Gage Te prend en beaucoup de 
fehs i & rien n'eft fi eHenûel dans les âîf- 
putes qas de iîxer le fens des mots. Gage 
ne figniâe point ici nantilTement * mats aflu- 
Tance pour le vendeur » (^e ce ^u'il a re- 
çu» lui fervira pour acheter tout ce qu'il 
voudra. En e£^» ce qu'il a reçu n'eft point 
ptti'pre à la jouiflaricet au -lieu que Tache- 
tenr a reçu une chme dont il peut jouir. 
L'argent eft doncdans la main du vendeur 
une caution , que lôrf^u'il voudra l'échan- 
^r» il trouvera tout le> monde dtïpofé k 
n-àiter avec lui. Toutefi^ à la vérité, coa^ 
fommé entre les parties , pnifque l'acheteur 
ne noiera pas fon argen comme im bonun*^ 
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t(a\ auroit donai ùai (tiamaiit en aantiflè* 
ment , maïs tout a'ed pas eonrommé dans 
l'intenticMi du vendeur , qui n'a reçu l'ar- 
gent que pour l'échanger contre ua bîea 
ufuel. Si on le liû avoit prppofc à condt* 
tien de le garder i il i'atiroiDrefufé y & ait- 
roit dît : Donneii^ - moi une pierre i la plor- 
' te y elle me fervira tout autam i. car l'ar- 
gent monnayé n'eft point une richefTe de 
jouiflance : on d« le reçok que pour l'é- 
changer i & l'on q£ dûrche Qu'à s'en dé- 
Ëtire. 

w Mais, ajouttz-voHS», il eft deven» 
. M pour prefque toutes les Nations un fignc. 
yt 'de lichefTes , contre lequel elles font teu>> 
yy jours prêtes à faire des échanges". 

Non» Monfieur, rargenc n'eft pasyi^fne,^ 
màs richeffe j. car il a par lui-même, com- 
me métal, des propriétés ufuelles qui lui 
afiinrent une valeur vénale j;. & fa rareté lui. 
donnant une grande valeur,, exprimée en. 
peu de volume ,. l'a. &il adopter par. une: 
convention- univerfelle pour être la mefure- 
des prix. L'argétu conlîdéré comme mon-. 
Dote n'a gas , dans cet état ). de propriété , 
& de jouiflançe, mais il. relie toujours ri- 
cheffe, qui s'acheiîe valeur pour valeur éga- 
If. Or comme tout ziïé de commerce doit 
le terminer à l'acquiStioii des bleas propres 
ila. iouiifeBce, & que l'argent, awDnoyi; 
M j. 
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n'eft pas une Vichefle de joiiitTance ; il ne. 
peiit iamais êcre, à l'égard de celui tjui le. 
reçoit, qu-iiii gage incermiidiaire encre les. 
ventes & les achats. L'argent n eft donc 
fasfigne., mais richefTe, il n'a été choifî 
pour melurer les valeurs, que parce qu'il 
a lui - même une valeur vénale. 

Je lie dirai' pas la oiême cbofe a Tëgard* 
du Papier qui eucre daiislecommerce. Ce-t 
pendant je ne le regarderai pas non plus 
comme Ggne de richelTe, mais {itnplemenE 
comme un titre qui engage les richefles d.ï 
celui qui -le fournit envers celm qui le re- 
çoit. Comme il iv'eft rien par lui - même, 
on ne le reçoit que parce qu'il fuppofe une 
licheiTe réelle , engagée par le patte qu'il 
énonce : c'etl la confiance plus ou moins. 
grande dans cette richeffe réelle qui le faib' 
juger plus ou moins folide ; an- lieu qne 
l'argent étant vraiement une richeffe qui 
vaut celle donnée en échange. , en tienc 
parfaitement lieui Se n'a befom. ni de ti- 
tre» ni d'autre caution^ 

n Vous ajoutez qu'il fert par toute l'Eu- 
n rope de- mefure aux- échanges ". 

Mak il auroit été plus exaft "de dire qn» 
l'argent eft une mefure de valeur pour va- 
leur dans les échanges j car l'argent n'eft 
pas une nielure comme une aune ou un& 
toife , dont bu fe fert pour niefurer les 
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niarchandifes qu'on jcban^e. tl a lui-même 
unç^ valeur en tant qu'il eft richeflè. Il o'effi 
pas la mefitre de la quantité des chofes qu'on 
échange , mais la tnefure des choies qu'on* 
échange , ce qui ell bien différent fans dou- 
te ; & même fà valeur eft devenue > pat 
convention) nue niefure fî ordinaire, qu'ellt; 
eft toujours implicitement la règle des échan- 
ges que l'on &it de denrée contre denrée,' 
Si je change un boeuf contre un cheval i 
je commence par eftinicr en argent la va-* 
leur de l'un 8c de l'autre^ 

M Où manque l'argent j les échanges 
}) langutiïent « la circulation eft lence » 1 a- 
n gricukure & les opérations de l'induftrie 
n en fouffi:ent> 8^ u mifere ^enfuit > ài^ 
„ tes - vous ", 

Expliqnons ceci : où manque l'argenei 
il eft certain qu'il n'y aura pas d'échange 
contre Pargenc ; niais il pourra, y en avoiç 
de denrées contré denrées. 

Au-refte, vous mettez ici l'effet avanf 
ia caufe. Par - tout où l'on hianque d'ar- 
gent, c'eft qu'on n'a pas dequoi en ach&.' 
ter. Or on ne peut en acheter qu'avec les 
richeffes que foiunit l'Agricuiture. L'Agri- 
culture ne languit donc pas > parce' qiie 
l'argent manque ; mais l'argent manque, par- 
ce que l'Agriculture languit. 

H Les Nations qui ne poffedenc pas lei 
M 4 
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9 ivec des. productions^ ne s'appauvriront 
y pas enU laifTaDt forçii:, IçfTgu'ell;^, petir. 
], venc le remplacer ". 

PuifqBe. vous, en., convenez, , j'ai, eu raii-^ 
fon de dire cj^'unç Nation en ce. cas ne. 
s'appaiivric paS), ç^ )aniai$ oa. ne doAne. 
l'argent pour rien. Elle Ta donné pour 
une. valeur égslt çn ^zrcl^ndifes. qu'elle. 
a préférées., 

" »», S!il yenoic à, difparoître. tout-à-ftiit^ 
M ce. ne pourroît être que, parce, que les, 
^ procliiâio» n'auroient pas fuffi au renir 
jj placemant r ce qui feroit une marque. 
gg certaine d'appauyrilTeqient g. quelle qu'en, 
jt pût être la. caufe. \ 

Afais comment voulpz-vou&j MonGeur.,^ 
que ^argent puiffe difparoître tout- à- fait;, 
^on, - feulement il, faudroit fuppofer qu'il; 
n'y eût plus, dans cette Nation de. renoiK 
yellement de produÇHonj pour en rache-, 
ter* m^is mSmfi. qu'elle nç puiâfe rec^aver^ 
iyr en, argent ce qu'elle a acheté avec de. 
^'arg^Q^ Cette fuppoGdoa n'eft pas dans^ 
lf^^ nature des;, chofe^ 

j», Vous n'epyie^ pas», dites- voiB» aux^ 
», Nations qui ont des ÏCnes , l'avantage; 
^' de leurs poffeflions ", 

Ni moi non plus, Monfieur,. parce qu9> 
^*«i.aiiKÛma^art».fi par l'achat ell(!sveu7. 
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lent Elire tifa^e. de. mes produaions qui 
font plus ndceflaires que l^ur argent. 

11 Mais vous ne voyez pas coniment les 
jo antres Nations font ailurées d'avoir au- 
j» tant de oi^taux qn'elles ea auront befcin". 

Je le vois très-bifaji moi» car elies en, 
pnt toujours, aflez. L'argent ne manque ja- 
mais de f«- -préfenter toutes les fois que la 
Ëiculté de. couÇ^ninier concourt avec le be-. 
ibin de vendre. Etende^ cette facnlté^ l'ar- 
gent, fans augmenter ea maflè» futHra à; 
niefurer tomes les valeurs, qu'on voudra com- 
parer pour l^s. échanges j parce que la cé- 
lérité de fon mouvement fera plus rapide.i 
il ne fera que gUffer d'une main dans l'au-, 
lire. Comme tes, denrées fe confomnient n, 
§i qu'il eft inçon:uptible , le même argent 
i^ns une année fert cent fois ^ mefurer la 
■yaleiu de différentes, produélions; & même- 
ijne Nation où; la culture doubleroit , n'ati- 
ïoit pas befoin, de doubler la mafle de fon 
ijuméraire; car plus, une Nation eft riche> 
plus il y a. cbez'elle de gens dont la fol- 
vabîlitë. eft bien établie , & dont les pro- 
^lelfes circulent comme argent comptant. 

n Vous ftjavez cependant qu'elles peu-. 
jf vent s'en procurer plus ou moins fniyant 
<9 qu'elles auront plus on moins de leurs 
», propres prodnflïons à vendre ". 

% ce cas, Monfieur, vous fçavez dwiç 
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que tout ce qui doit nous inquiéter eft d'af 
voir des productions. 

M De mSme vous n'avez pas d'inquiëtii- 
w de pour une Nation quelconque qui n'a 
» pas de Mines , fur la faufle opération 
» d'acquérir plus d'argent, qu'il ne lui en 
y, faut , & vous avez raifon **. 

Toutes les Nations qui n'ont point dç. 
Mines , achètent l'argent avec des richeflès 
qui valent l'argent j & comme U y aura 
toujours de rarg;ent -a vendre pour des biens 
ufuels, parce que l'argent monnoyé ne ferc 
qu'à cela * elles n'en manqueront jamais , 
tant qu'elles auront de quoi en acheter. Si 
vous dites qu'elles ne peuvent en avoir trop ^ 
tela eft vrai en ce fens qu'elles ne peuvent 
, avoir trop de richeffes propres à avoir de. - 
l'argent j & que leurs produftions ne peu-. 
vent avoir trop de valeur > parce que quand 
elles font à vil prix, elles n'ont pas de va^ 
leur néccffaire pour avoir beaucoup d'argent, 

„ Mais vous croyez qu'une Nation qui, 

n par la vente des niarchandifes de fon fol 

)> & de fes nianufa£hires j attireroît une 

. » grande maife d'argent) augmenteroit fôs 

n richeffes ". 

Erreur > Monfieur , elle augmenteroit ht 
niaffii de l'argent chez elle» & non fes ri- 
cheffes; car elle aurok paye cet argent toitt 
ce qu'il vaut. Elle auroit acquis de l'argent». 
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mais elle n'aiiroit plus Us richeffes qu'elle za» 
roic données pour l'avoir : il n'y a donc point 

là d'augmentacion de richeffes. 

Celiïi qui eft riche de denx»& qui les don-» 
He pour avoir deux, r^fte toujours riclie de 
deiixj carcommenE, par ce moyeu feroic-il 
devenu riche de trois, tl a changé l'efpeoe 
de faricheffe, mais fans augmentation ni di- 
minution de la valeur vénale , il moins que 
vous ne voiiluffiez nous làire entendre qu'il 
n'y a que l'argent qui foit richeffe; mais j« 
ne puis croire que ce foie- là.votre fentiment» 
Ce fenciment étonneroi: beaucoup un Culti- 
vateur qui eft bien convainc» qu'une brebis 
vaut mieux qu'un ecu, parce que dans un* 
année elle fournit fa toifon, donne un élevé 
& du fumier i an-Ueu qu'un écu gardé pen- 
dant im an , ne lui auroic rien produit ; & 
que le meilleur pour lui eft de s'en défaire au 
plutôt ponr uïie autre richeffe ptns profitable. 

Vous direz , peut - être : L'étranger a con- 
foninié ce qu'il a reçu de vous , & vous a 
donné une richeffe incorruptible, que vons 
avez encore quand il n'a plus la vôtre. Maïs 
il a bien fait de la confonmier, car tout doit 
aboutir-là; & moi de mon côté , jen'aireça 
fon argent que pour le convertir en confom- 
mation; fans cette affurance de pouvoir , à 
ma volonté , l'cclianget pour des biens ufuels j 
|e ne l'aurois pas pris. 
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. M l'es prodafHons croîtront, félon voni » 
j, en quantité avec les richefles : il en feroic 
„ de même des travaux de l'induftrie , & l'ai- 
^ fance publique viendroic, fans fortir, pour- 
,t7a valeur des prodfJÛions ^ de la main^ 
yt d'œuvre , an niveau du prix cotnoiup des 
), autres Nations ^K 

Non 1 Monfieur , dès que l'accroiffemene 
de la maffe d'argent n'eft pas accroiflement 
de richelTes , tous ces heureux effets que vous, 
attribuez à l'introduébion de l'argent difpa- 
icifleot j ce qu'il y a de Cngulicr , c'eft que. 
vous n'attribuez tous ces heureux effets qu'au- 
commerce dont Les retours font en argent ;. 
de manière que H l'étranger a pa^é en mar- 
chandifes, vous n'y voyez plus rieq d'avaor. 
tageux ; pour le coup > je ferois prefque ten*. 
té de croire que vous regardez l'argent conK 
m'e étant la Feule riche^e} mais rien n'eil {£ 
jndinërentà la culture, que les retours d» 
commerce fe falTeat en argent ou en niar- 
chandifes. Le Cultivateur qui a vendu fa, 
production » n'en recevra pas le prix une fe-, 
çonde fois , parce que le Portugal a foldé en. 
argent. Se il n'en vendra pas plus avanta^.. 
geîifenient celle qui lui relie. 1,1 en eit de mê^ 
me de l'induftrie» cette introdu6tion d'argent, 
n'augmentera ni la fomnie des falaires ni celi- 
Je du travail} car, dès qu'elle ne contribue- 
<Q.neii.àiMïcrQicre les richefTesj elle ne ]^e;uE. 
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Rendre la faculté de dépenfcr en achats d'où» ' 
viages de main- d'oeuvre. 

Après avoir eflayé de prouver par des 
raifons l'efficacité gue vous attribuez à l'ar- 
gent ) vous clTayez , Monfieur « de les coû* 
firmer par un exemple. 

Vous citez eti preuve èelui-ci: « Lor^ 
», qu'il D'y i) ■dites -vous, que ccntcoiipi« 
n de perdrix au marché » & cent cinquante 
^écuspouren acheter» ce û'efl; pas feule- 
)) mène parce que ce norïibre des écus excédé 
„ le nombre des couples de perdrix qu'ils va* 
«lent^liv. lofous, mais parce que le nom- 
f, bre des couples de perdrix ell moindre q^<^ 
,, celui des écus^ & que fi te lendemain ott 
I, portoit trois cens écHS au marché pout 
n acheter des perdrix » & qu'il en vînt trois 
cens couples, ils ne vaudroietic qu'un ëcu» 
M & Tanf^nientation de la foamie d'argent nt 
n fercùt pas au^encer le prix **> 

J'avoue qne ^^'entends ' pas bien votrft 
calcul fur ces perdrix ; car Isur valeur » corn* 
me celle de toute autre denrée, dépend dtt 
nombre des vendeurs y combiné avec celui 
des acheteurs. La quantité d'argent qui f< 
trouve dans la poche des gens qui vont an 
marché ne dëterniine point leur prix. 

}, Vous en concluez qu'il vous eft permis 
Il de douter que l'incroduâioa de l'argene 
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H par la balance du commerce ne foit qu'ufl 
„ avantage prétenHu ". 

Mais» Monfieur, en foij ces mots ba- 
lance du commerce ne figniBenc rien, à moins 
qn'on ne veuille .dire qu'il y a une balance 
entre les achats & les ventes , ce qui figni-* 
fie équilibre de richeffes > & non augmenta* 
tion de richeffes. 

Dans le langage de-ceur qui croient que 
l'introdudion de l'argent dans une Nation 
eft un accroiffement de richeffes , l'avantage 
de ta balance du commerce confifte à faire 
entrer de l'argent en retour des ventes faites 
à l'étranger » mais ayant fait voir dans la 
Note 1 1 y que l'introdaftion de l'argent n'eft 
point un accroiffement de richeffes, j'ai droÏË 
d'en conclure ici que cet avantage de la ba- 
lance en argent ell une pure chimère : il eft 
parfidtenient indiffèrent à une Nation , avec 
quoi paye l'étranger , car ce lera toujours en 
valeur égale j ou bien il ^|dire que la va^ 
leur en argent vaut plus ^une valeur égals 
en marchandife: vous voyez, Monfieur» 
combien cela implique contradiâion^ L'ar* 
gent eft la niefure des prix, mais cette me- ^ 
fure ne rompt point l'égalité , parce que cet- 
te mefure eft elle-même une richeffe réello 
qui équivaut à toute autre rieheOê de même 
valeur. 

S'il eft fi avantageux pour une Nation 
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X^n les retours fe feflenc en argent, il faut 
avouer que les Marchands font de bien mau- 
vais Citoyens d'enlever le plus qu'ils peu- 
Vent cet avantag-e à leur Nation : quand ils 
font pay^s en argent, ils ne cherchent qu'à' 
le convertir en marchandifes 5 parce qu'ils 
fenrent qu'ils ne peuvent rien gagner fur cet 
argent, au- lieu qu'ils peiivent gagner fur- 
ies marchandifes .qu'ils chargent au recour, 
ne fflt - ce que le fret. Ce qu'il y a de bon « 
c*eft que les Marchands qui ne rapportent 
qnè le moins qu'ils peuvent l'argent en natu- 
re j & qui ont de fi bonnes raifons pour eu 
ufer aînu 1 font parvenus à fe faire auprès 
clés Nations chez lefqueltes ils demeurent, 
un grand mérite de cette introdudion d'ar- 
gent; ils Vont tant répété, qu'ils bnc qualî 
Tenus abont de perfuaaer aux Nations qu'ils 
te leur donnent pou: rien , & puis ils ont dit 
en conféquence : Il faut nous privilégier , 
c'eft nous qui vous apportons de l'argent; les 
Étrangertreniporteroient, il faut les exclu- 
re : & l'on a exclus les Etrangers. 

„ Que voulez - vous que les Nations quî 
ta ont des mines vous donnent en échange de 
M vos denrées ? C'eft votre obi'eftion ". 

Tv réponds, Monfieur, la niceffité oà 
font ces Nations de payer avec fargenc , 
qm eft leur prodiiâion , ne prouve pzi qi^'>L 
ioÛplu$ avautageia à Ifi Nacioa Venderef* 
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fe « que fes Marchands îSietit payés en ar^ 
gent qu'en marchandifes : en tout état dé 
taufe , le mieux eft de ne s'en pwnt inqiiié- 
i:er * mais de leur laifler faire leur calcul. 

Il C'eft une an^itîon aveugle de vouloir 
\t tout concentrer chez - foi » ce fyftêrae re- 
>} poiilfant Duiroit tôt ou tard à gui eflkyeroiË 
ï) de le mettre en pratique ". 

Oui, MonOeur} trous voilà d'âcËôrâ ici} 
|e voudrois pouvoir l'être plus long-temps» 
9c je le fei^i tant que roin ne changerez pas 
d'avis. 

n Mais malgré Ëet aveiii nia ptvpolîdoà) 
h jac fe commerct e/t loi contrat d'egalite'fwis 
it perte ni gain j vous paroît au - moins très* 
j, douteufe ". 

Âinfi A)us voilà déjà difcôrdans -, 2c ce fitf 
tm point qui paroît de la plus grande évident 
ce } un contrat par lequW une valeur égale 
<ft échangée pour une valeiu- égale , me pa- 
rok eflentiellement égal ; on acquiert par 1* 
commerce , ce que l'on n'a pas , e'n échan- 
ge de ce qu'on a; on varie fa jouiflànce» 
mais on ne peut s'enrichir par ce moyCDé 
parce qu'on donne l'équivalent de ce que l'oll 
ïeçoit* & que l'égalité exclut toute idée d« 
perte ou de gain. , 

Mais , Modieur « où peut ddiic être VU 
ùégalité , d'où la ferez - vous réfultcr » tt 
pourquoi fera-telle plutôt d'im côté que de * 
rautrc! 
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l'autre « n'en tronverez-voiis que dans ces 
jiiarcliés où l'argent intervient ? & tous ceux 
qui fe font par échangé de prodiiftions à 
prodiiâions , font-ils les l'euts qui ibient 
égaux ^ J'avone que- je n'en vois pas la 
différence, à mçynS) comme je l'ai déjà 
St » qu'on ne foiitienne que la valeur en ar- 
gent vaut plus qu'une valeur égale en raar- 
chapdife. 

Peut- on donner pour raifon de cette 
friîtendiie inégalité, que fi la France a ac- 
■<jhÎs fur l'Efpagne un crédit d'un million. Se 
«lue l'ECpagne ne puîffe balancer ce . crédit 
|)ar des ventes ,, il faudra qu'elle paye en na- 
ture , & que la France aura cet argent de 
plus, tandis que l'Efpagne l'aura de moins; 
■mais, Monfienr , il fai'-t bien que la chofe , 
foit ainfi; & il n'en réfulte point d'ioégali'- 
-té: faut-il donc que rEfpagne ait en mè~ 
.me-tmips la manihandife & le prix? fi l'Ef-^ 
jjagqe a un million de moins, elle a acquis' 
une valeur cPun niitlion en marchandifes que 
la France lui a fournies. 

Le commerce me paroîc d'autant pins né- 
celîairemenc renfermer une parfaite ligalité » 
.que la fixation des valeurs ne (e fait pas par 
,les parties, elles font préexiftentes au con- 
J:rat, elles s'eftiment en argent,, parce qu'il 
a été adopté pour mefute commune^ mais Iç 
prix eft détetrâine jiar la grande loi de là 

TomlVl N 
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- concurrence entre ceux qui offrent & ceux 
qui demandent; quelquefois même cette loi 
retranche en entier le bénéfice du revendeur, 
&même leconftitue en.pertej les produc- 
tions , comme les efièts publics à la bourfe j 
perdent ou gagnent * ou font au pair : en 
v^n le vendeur défireroit excéder le terme 
fixé par 11 concurrence, en vain l'acheteur 
. voudroit refter en-;deçà , Us font l'un 8e Tau* 
tre ent^aînés par l'rfBcace des caufes qui ont 
réglé le prix fans leur paiticipatioo : ou ils 
céderont au réfultac de ces caufes, ou ils ne, 
contrafteront pas. 

n La préférence feule annonce que dans 
M l'opinion des troqueurs il n'y a pas égalité 
„ de valeur des chofes échangées **. 

Au contraire, dès que atte prèfé-ence dans 
le eboix eA réciproque, tout eSt égal dans 
fîntencion comme dans le liait , chacun a fait 
un bon marchât puifqu'il a ce qu'il avoit pré- 
féré , & tin marché égal , puifqu'il a acquis 
inoyennant une valeur égale. 

n Autre exemple de votre part : Si je tro-' 
„ que à Xisbonne contre dix onces d'or une 
„ chofe qui ne m'en a coûté que huit en 
„ France , & donc les frais ne la font mon-- 
„ ter qu'à neuf onces rendue ii Lisbonne, j'au- 
„ rai dans cet échange acquis on gain cTune 
» once d'oi: "- 

Permettez) Moiteur» ^ue je reprenne U^ 
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totalité de votre exemple [)Our y répondre 
coiwplectenient. 

J'examinerai > i«. (î c'èft le commerce 
«qui a caufé ce bénéfice de la revente j 2". fi 
te bénéfice empêche l'égalité y 3", an profit 
de qni tourne ce bénéfice. 

I*. Le Marchand n'exerce la proFefïîofl » 
fans donte que pour gagner nn bénéfice inter» 
nédiaire entre la vente & la revente; niais 
ïe bénéfice d'eft point un effet du commerce. 

Le Marchand comme tout autre vendeur» 
«ft atTuietti il la loi des prit, ce n'eft point 
lui qui la détermine : fi elle dépendoit de hii> 
iï ne feroit jamais en perte. Les valeurs exif* 
tent par des caufes antérieures aux opirations 
tin commerce : tout l'art du Marchand confi* 
fte à s'informer des prix exiftans à tel en- 
•droit, à. les comparer avec les prijf exiftanS 
«n tel autre , & à fçavoir profiter de la dif- 
férence quife trouve entre les deux; differeo* 
ce â laquelle il n'a contribué en rien 5 difR* 
rence même que fou opération teûd à rendre 
moins fenfible: car l'afte d'acheter en tel 
«ndroit* y multipliant la demande* tend 
à y hauflerle prix: & l'ade de revendre 
-dans un ^^utrej y multipliant les vendeurs > 
lend à la; faire baiffer. Les Marchands font 
<lenc fimplement des cens qui éfrient wqui 
étudient \i différence locale des prix , & qui 
par leurs ventes & par leurs reventes j ten* 
N 3, 
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dent à effacer cette différence ; & voil?) en 
quoi leur fervice eft vraiment & fingiiliére- 
nient utile. Ib ne peuvent appliquer la dif- 
férence à leur profit y que quand elle -exifte 
au moment de la revente; & fouveot les cau- 
fes des prix ont change pendant l'intervalle 
de leur opération » &■ les conftîtuent en per- 
te aii-lieude leur procurer une occafion de 
bénéfice. Le commerce de floculation eft 
fournis à la même loi: le Marchand acheté 
aujourd'hui au prix qui exifte , il revendra 
dans fix mois au prix qui exiftera pour lors ; 
fon gain ou fa perte dépendront des caufes 
phyfiques & autres, qui fixeront alors la loi 
des prix. 

Le commerce n'eft donc point la caiife des 
valeurs j H quelques Ecrivains économiques > 
& moi peut-être tout le premier, avons 
quelquefois dit que le commerce procure la 
valeur ^ c'étoic pour nous conformer an lan- 
gage ordinaire i mais ce langage n'eft pas 
toujours exa£è. 11 eft vrai que' le conimerce 
en multipliant les demandes dans l'ei^droit^, 
y hauflfe la valeur; mais il n'acheté eu cec 
endroit, que parce qu'il fçait qu'il exifte à 
l'endroit È une valeur qui lui permet d*y 
tranfporter la marchandife avec un bénéfîca 
aa-t(elà du prix des trais , & fouvent mêma. 
l'événement détruit fon calcul : c'eft donc 
cette valeur plus haute .à l'endroit fi, qui 
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détermine fes achats dans l'endroit A; donc 
fi fes achats haiiffent la valenr à l'endroit At 
c'eft la valeur exiftante à l'endroit B y qui 
eft la caiife efficiente de ce lurhauffeiiient , 
puifque c'cft elle qui a mis le Marchand en 
état' d'acheter, 

2'. Le bénéfice du Marchand n'enipSche 
pas fégalit^, car chaque marché fiiit la io! 
du moment & du lieu. Le Commerçant qui 
a tiré la marchandife [l'un endroit, la verni 
dans un autre au prix courant aéïuel du pays % 
Se court les rifques de la variation. Comme 
ce feroit un finjulier raifonnemencdc la part 
de l'acheteur de Lisbonne, de dire au Mar- 
chand: Votre bled ne vaut que i6. liv. à 
Nantes, je ne veux en donner que i6. liv,' 
Ce feroit auffî mal raifonner de la parc du 
Marchand de répondre: Mais j'ai fait dei 
frais pour la voiture , & je dois faire en ou- 
tre un bénéfice fur la revente; car ces con- 
Ëdérations ne font pas les caufcs qui détermi-? 
Hent les prix à Lisbonne , mais la concurren» 
ce des vendeurs & des acheteurs , donc la 
combinaifon peut avoir tellement fait baifler 
le prix à Lisbonne, que W Marchand perds 
fe rétribution. & même fes frais. 

Le marché qui fe fait à Lisbonne , entre 
le Marchand François & le Portugais, ell 
donc pajrbiEement égal * puifqu'il eit de v%* 
, . . N î 
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U des prix à Lisbonne.. 

î*>. Ail profit de quitourue ce Wnifficcî- 
Biais il-eft evidenc qu'il ne tourne pas au pror 
fie de la N.3tion 9111 a vendu, car elle n'a, 
vendu qu'au prix (jui avoit liea chez elle ^^ 
«lie n'a reçu que 8 onces d'or, & le Marchand; 
Q^a pris la niarchandife eo France pour la. 
portut à Lisbonne ^ que parce qu'elle ne va-. 
Ipit en France que & onces d'or: ce b^néfi-. 
ce J'upe once d'or eft doac perfounel an Mar-, 
chana i ce font apparenj nient les Marchands, 
t François que vous vottlez confondre avec la; 
Nation, mais l'un n'efl pas L'autre; la N/i- 
l^on n'a aucune parc au bénéfice tjue voua 
• vouiez lui attribuer ^ ainfi > que lePortugalf 
paye en argent ou en niarchandifes ». que U; 
Marchand rapporte l'argent en nature » our 
^ qu'il le convertiffe en denrées, cela eft bien, 
indiffèrent à. la Hacjon ; il peut niênjp le- 
porter ailleurs ; car le commerce n'a point 
4e patrie j il habite au milieu des. Nations. 
^DS appartenir à aucune d'eUesj jj- forme, 
une ^ijpubhque à part: au furpluSi s'ilrapr 
porte en France fon argent > 1^ Nstioii n'ei^ 
ièra' pas plus riche > car il n'efl; pas ctoa- 
teux qu'il ne le lui donnera pas pour rien. 
■ Au-refte , vous avez bien raifon d'appel- 
ter cela la balance du commerce , car elle He^ 
concerne que les Cpmmerçans > Si c'eft Moe. 
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grande duperie aux Nations de croire qu'eU 
les y ont intérêt. 

n Si vous aviez à dire que les Nations qui 
M ont une grande fomnie de- prodiiâions à 
n mettre dans k commerce extérieur , ont 
M befoin qu'un grand nombre de Négociant 
„ donnent du mouvement à ce commerce, 
3, & y emploient une navigation propordon- 
1, née, vous ne vous fervirea certainemenc 
M pas delà même phrafe que moi **. 

Et moi j'e ne me fervirois pas non plus de- 
vos argiimeas, car je a'irois pas récourir aur 
prohibitions pour étendre le commerce, maia 
bien à la concucrence, Sç c'eft. entre nous,' 
une ^flSrence de fen^imens très - remar- 
c^uable. 

Pour approfondir mes fentimeos fur la na-^ 
ture Se Tutilité du Cotnmerce, vous me de* 
mandez* Monfieur, fi je crois que » Les. 
,j Nations AgricoUî ne doivent envifager- 
„ l'exercice du Commercç £ue du. eaié dt /a 
y valeur des denrées l *'■ 

N'en doutez, pas, RRmfîeiw, je le croîs, 
très-fermement 1 enattendanc qu'on me prou- 
ve ) 1"^ l'intérêt d'un vendem" ne coufifte 
pas uniquem^ent dans le bon- prix de la cliofe 
qu'il vend) or les. Njttions agricoles font 
yendereflcs. 

il ne s'agit plus que d'examiner, i®. G" 
la, coocarrence des acheteurs eft un moyens 
N 4 
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de mieux vendre ; 2". fi la concurrence dâns; 
le nombre des Voiniriers n'eft pas une caufe- 
de diminution de frais , laquelle tourneroiu 
au profit de la valeur, & par. coofé^iuent de- 
la Nation , qui n'a d'intérêt qu'au prix de la..- 
premiere vente : fi vous voulez nous rédui-- 
Tons la quéftiou à ces deux points. 

„ Cette maxime « félon vous, paroîc^re- 
abonne pour une Paroiife dcgeauce, con-' 
jj fidérée dans fes incétêts particuliers , & çn- ' 
9, core pourtoit-elle trouver des objeiïîions,, 
,f par rapport aux confétltiences ". 

Dans le vrai» cette maxime eft. honnc' 
pour toutes Ifes Provinces du Royaume , ftns 
«xcepti'on ; car la Beauce n'eft' pas à cet 
égards d'une autre nature que les autres ;, el- 
les ne l'ont toutes riches , que des p,rodiiftions 
de IfeLir territoire, & en raifon du prix de là 
première main , car elles ne profitent point 
3e l'excédent du prix de la revente i elles- 
ont très- peu dMntiirêt que leurs denrées foienc 
tranfportces par un Régnicole ou par un E- 
tran^er ; mais elles en ont un çrand'qu'el- 
Tes le foient au phis grand avantage de la' 
vente de la. première main ; or cet avantage- 
ne peutfe trouver-furementque dans la plei- 
ne liberté de la concurrence. 
- ,^Vous penfez qu'il faut raifonner en pre- 
^ nanc les chofes dans l'état aÂuel de nqcce-. 
i, Nation ". 
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Et cela tne paioît très-iufte ; mais la Fran- 
ce ëcanc conipofée de Provinces agricoles > 
<liii colites n'ont d'ancre iutérSc que de bien 
vendre , ce qui eft vrai pour nne Province 
l^eft pour le touc : voilà fan état naturet. 
Quand àfes rapports àl'e'tat des autres Nor. 
tionft c'eft le rapport qu'onc entr'etles la 
Normande & la Bretagne, c'eft- à- dire, 
celui de la coniniimicatioji des biens & des! 
fervices , au plus grand avancage récipro- 
que. Sbn rapport zvec h Hollande, & le. 
rapport d'un grand Empire Agricole avec un 
pecit Etat Voiturier , qui n'ayant d'autre niér 
tier que d'achecer pour revendre, & de, col- 
porter tes produftions des autres, s'étudie à 
le faire avec toute l'économie poffible, &r 
(tout ta concurrence eft par cela même très- 
avantageufe pour contenir & réduire les au^ 
très Commerçai^s, de quelque pays qu'ils 
foient. 

„ Vous dites que notre Nation n'eft paS 
„ purement Agricole ". 

C'eft-à-dire, Monficur, qu'elle eft en 
même - temps marchande & voitnriere i or 
c'eft du voiturage qu'il çft ici queftion entre 
nous , &. non du commerce. Je me réferve 
de revpnir fur cette propoficion à ta fin de m» 
i-etcre. 

„ Si nous n'étions qu*un Penpte de tabou- 
Mxears, malgré l'éceadBe^ nos Provinces' 
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5, & la femlitë de quelques-unes « nous ne 
,, jouerions pas aujoard'bui un grand rôle 
' ,( d^ns l'Europe ". 

Certainement la Nation ne petit fubfîfter 
si jouer un rôle qne par les richeflis de fott 
terhtoire ; eHe peut avoir chez elle des Mar- 
chands & des Voituriers pqur le fervice du. 
commerce extérieur , mais ce n*eft point elle- 
qui fait ce commerce: il hii eft abfolument 
indifférent qu'il fe fafle par des étrangers ou. 
par des Régnicoles : le fervice des Etrangers, 
tut efl plus avantageux, s'il eft moins cher ^ 
& en tout état de caufe > U tù de fou iaOérSt; 
tfadmetcre U concurrence. . - 

„ Comment même nous ferions-nous con- 
„ fervés depuis que l'argent fait la guerre ;l 
ii h bonté de notre climat n'eût fervi quç. 
„ d'appas aux Conquérans". 

Il eft vrai que c'eft l'argent qui fait la^ 
guerre, il faut donc en avoir ; mais les Na- 
tions qui n'ont point de mines , ne peuvent 
en avoir qu'en raifon de la valeur de leurs 
prodnââons, eftimées fur le prix de la pre- 
mière vente. Donc un moyen d'avoir le plus, 
d'argent poffible, .eft de réduire par la con- 
currence les frais du commerce ; car cet- 
te réduftion tourne au profit de la valeur 
première. 

Sont- ce donc les Marchands nationaux. 
<jià.x>m donné au Ro;^^unie cet argent o^cej^. 
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hiie pour la guerre y on cjui Ini en ont ven» 
du. S'ib Tont vendu, U Mlotc que la Na-> 
non eût de quoi l'acheter ^ & c'çft parce, 
qu'elle avoit des produéHoBs pour en ache- 
ter qu'elle s'eft foutenue ; mais etie auroiC. 
encore mieux vendu fes produ£HoBs , fi fes, 
ventes, slécoieoc iâites dans up commerce 
de pleine conciurence^ 

u La Gtuatioa de nos l^nances ea 171$ ». 
u prouve iSez combien il en coûte pout 
» fe maintenir & fe défendre ". 

Il ea coAite beaucoup- fans dootej potur 
fe naaîntenir ; il faut donc avoir des richef^ 
fes 9 l'Agriculture feule en fournit ». tlU doù^ 
donc être compta pour Iç tout : elle a be^. 
foin d'être aidée par diautres Cervices de 
commerce & d'ituiuftrie ; mais ces fervices . 
il faut les payer , & ils ne donnent aucun 
acçroiflemeac de richeiTes, parce cju'îl ne 
peut y avoir accroiiTemeat que là où il y 
3 produÉliott & création: par-tout ailleurs 
il y a d^placenuQt de richelTes & cbange» 
çient de tbrme >. mais non accroiflèment -y 
& s'il partit: y avoir accroiflèment de va? 
leur > cet accroiflèment n^augmente pas les 
richefl^s 3 car il a coûté tout ce qu'il vaut : 
ii peut augmenter les rlcbefles da Commer- 
<;ant ou du Manufa^irier ■>. mais noQ de I9, . 
^ipn qui çaye.l/uirs fervices,. 
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n Puîfqne la Uherté eu Commerce appar- 
M tient à la NadoD i elle deic en iifcr pre- 
M miéremene par elle - même , & fe la ré-* 
y, ferver dans de cenaim cas par des exclu- 
)', Gous qm deviennent alors des encoura- 
» geracDS nécelTaîr^ pour tenir chez foi 
» dans une de fes branches ce conmlerc^ 
ï, iju'elle a un fi grand intérêt d'y fixer: . 
ft une liberté indéfinie poiirroit être une 
jj f xctufion pour qui la donne ". 

Ceft donc U vorre doflrine , Monfieur ^ 
fe referver la liberté far des exclufiànS) je- 
n'entends pas cela ; car il s'agit ici de la 
liberté du commerce, tpti, félon voiis-mê- 
nifime , affartitnt a la Nation, Vous vou- 
lez donc que la Nation s'exclue ^ ou qu*elle 
fe ferve de la liberté du commerce pour 
exclure la liberté de foB commerce. Cet-r 
te contradiflion vient de ce que dans le- 
BiSme raifomiemeat vous employez en deux- 
fens di^eHS le mot liberté'. Vous parle» 
d*aborid de la liberté du commarce , & en- 
fuite de ta liberté de s*intcrdire la liberté^ 
de fon commerce. 

>, Qu'appeliez -vous, Monfieur, des ca< 
,1 couragemens néceffaircs ". 

La Nation ne doit certainement encou- 
rager qu« ce qui lui eft profitable, & ï>ax- 
conféquent «Uc doit favorifer en tout point 
la concurrence. 
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',f Vous dites qne la Nation D'eft pas 
^ purement agricole ". 

Mais en difant amG que la Natien x'^ 
pas fUTemait Agricole , vous favez fbrmel- 
lenieut divifée en deux portiom t donc les, 
intérêts font oppofes, & eofiùce; vous les 
■ confondez perpétueUement. Une liberté iit- 
définie ne peut qu'être avantageofe à la Na* 
tion Agricole , par cela mîînie ^we l'exclufion 
eft avancageufe à la Nation Voiturierc. 

„ Les prohibitions & les erclufions na 
M doivent pas » félon tobs mânae > «u- 
,> braffer toutes les parties**. 

Puifque vous trouvez ainfî des excepdoQS 
au principe de la libené indéfinie du com^ 
merce , je vous prierois de vtHiloîr bien dé- 
jerminer les cas. Four inoi> je penfe que 
fî i'excluljon eft bonne dans un genre, elle 
eft bonne dans tous les autres, c'eft-à-dùre , 
qu'elle eft fort bonne dans toiis les genres 
pour la Nation Voituriere , & (bit préju- 
diciable dans tous les genres pour la Na^ 
tion Agricole. Il n'y a là d'exception ot 
de part ni d'autre , mais une dikinétion 
dérivée de la nature mSme des chofes, & 
de la contrariété d'intérêt. 

,^ L'adminiftration qiu ejcanùoe & qni 
n fixait en prévoir les eSèts, les pofe quand 
n elles foat utiles , les levé qtand elles font 
'n nuiObles ". 
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. J'en conclurai que l'Admîniftration doit 
les lever toHtesj car i) n'en eu pas d'utile» 
fi ce n'eft à la Nation Marchande qui en 
profite au préjudice dé U Nation Agricole^ 
Au-refte, ce font -là des meti LAdmi- 
niftration. toujours très -bien intentionnée» 
n'eft pas toujours ëgaleiiient éclairée. La 
^preuve en eft » que depuis cent ans elle 
SToic prohibé la fortie des grain5. Elle a 
iti un fiecle avant d'en voir la néccffité t 
elle voit > fans doute aujourd'hui » les avan- 
tages de la concurrence { mais des vues dt 
pnidence & de raéûagement pour les pré-' 
jugés de la Nation* l'ont engagée à ne 
lever les prohibitions que par degrés. 

» Nous confidérer comme une Natiott 
^ purement Agricole * & y concéiitrer nos 
n intérêts) ce feroit » dites - vuus « donner 
n des bornes ant bîen-faits de la Providence 
t, qui nous a placés dans, des plaines cou^ 
a pées de rivières , & entourées de ports 
„ de Mer". 

Mais je ne vois pas en quoi Tadmiilîon 
des Etrangers borneroit les bien-faits de la 
Providence. Je vois au contraire) que la 
Uherté du Commerce eft conforme â«x in-^ 
eentions de la Providence » qui veut que 
les hommes jouilTent entr'eux de la com- 
munication des biens & des fervices > &c ce 
pour le plus grand avantage de tous > fi c« 
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n'efi de ceux qui ne veulent jonîr qu'exclii- 
fivement i & qui s'iôquietent fort peu qiiè 
le Commerce foit plus ou moins ëtendii» 
plus ou moins itcile aux Nations* pourva 
qu'ils en foient les feuls Agens. 

H Ne devt)ns-nous pas par les moyens 
« qui nous font ouverts , ménager ces avan- 
n tages réunis^ en ferions -nous mieux, H 
„ ifoles dans nos champs, le commerce de 
), nos produiflions fe ^ifoit fur le rivage 
M par des Etrangers". 

Oui , Monfîcur , Ci le fervice des tttàn* 
gers étoit moins cher: en tout cas, on ne 
voit pas pourquoi l'admilGon des Etrangers 
feroit une excluGon pour les Rëgnicole's. Si 
pluGeurs difpofitions de rOrd&nnance de U 
Marine s'oppofent au boii marthd de la voi- 
turcj les Marchands François s'eniprefleToient 
d'en foUiciter la réfomiation j mais ils ne le 
feront pas tant qu'ils trouveront encore plus 
d'avantage à être privilégiés, foie par des 
exclunons)4bit paf des irhpôts mis fur la 
Navigation étrangère. 

„ Enfin , Monfieurj outre que vous n'â- 
» tes pas de mon avis fur l'admi^on gi>- 
M tterals des Agens étrangers du commerce 
n de nos denrées , vous ne penfez pas que 
„ les Colonies doivent âçre regardées moins 
n comme une branche de commercé» que 
n comme des Provinces Agricoles '*. . ^ 
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Que font -elles donc» à votre avis, fi 
elles ne font pas Agricoles? Mais fi on 
ne peut nier qu'elles le foient , il faut les 
traiter comme les Provinces agricoles d'un 
grand Empire Agricole, & par conférjuent 
les làire jouir de la liberjé dans le commer- 
ce d'importation & d'ex|Tortation. Les prin- 
cipes que j'ai etablis'dans ces Notes s'ap- 
pliquent Il aifément au Commerce des Co- 
lonies 5 qu'il eft inutile de traiter la qnef- 
tîon en particnlier par rapport à elles. C'eft 
toujoirrt l'iocérct de la Nation Marchande j 
^is en oppofition avec l'int^rSc de la Na- 
tion Agricole. 

Je crois t Monfieur , avoir fliffifamment 
dilcuté tons les principes concroverfés entre 
nous» il me refte cependant un point fur le- 

Î^nel j'ai promis ci-defîlis de revenir, .c*eH: 
iir l'argument que vons tirez en fevenr de 
l'exclufion , dé ce que la Nation ricjl pas 
parement Agricole. ' 

je ponrrois d'abord fou i 

principalement agricole» c 
prement compofée que de; 
ritoire ; que toutes les ai t 

attachées aux fervices des ; 

que ne vivant que des fal 1 

reçoivent, elles ne doiveo 
Je ponrrois dire anllî que 1 t 

premières ClaQes » à la tét( e 

', Souve- 
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1 Souverain', en qualité de co-ï)ropriétairfc 
univerfel, eft vraiment .l'intérêt de tout le 
refte de la Nation', puifque "ces deiâ: pre- 
mières Claffes ne peuvent dtïpenfer qu'à leiit 
jrofit , & ne peuvent dépenfer gu'en raifofi 

■ de leurs ticheiTes déterminées car le prix 
des ventes de là première main , ce qui 
^édujt l'intérSc de la Nation à un. intértit 
iimple & unique, fatile à découvrir, 8c 
"■contre leqijel aucun autre ne peut militer. _ 
Mais, Monfieur, vous voulez divifrr cet 
intel-êf: Iq Nation'i dites -'vous', a'^ pài 
furement Agricole^ c'eft-à-dire,. qu'elle eft 
en même tems Voituriere, car c'eft de cette 

Îortioii de la Nation qu'il s'açit entre npus : 
i Nation Marchande, tant de l'intérieiir 
que des.ports de Mer» ne poiirroit que gàr 
;gner à la pleine concurrence beaucoup pliA 
''de falairçs ^ . 4e bénéâces Se de commifiion^ 
- C'eft donc l'intérêt de la Nation Voicu- 
/iere que vous diilingqez de celui de la Nà- 
;tion j & vôu^ avez raifon de le diflinguerj 
car il eft direàement contraire. La Natioù 
a intérêt à la réduction des frais , & par 
Jponféqyent (1 la concurrence la plus entiers 
& la plus libre ; & les Voituners nationaui 
'ont intérêt de fe réferver toutes les branches 
)ie commerce; je dis toutest car fi l'exclur. 
ilon leur eft bonne dans uo genre, elle eÀ 
))0^ne dans tous les imtres: & comme leiù; 
Tbffle tVi . O - " 
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iiftér^e tÛ le même par - tout , îl s'cnfiùvrà 
que le commerce di chaque Nation fie doit 
plus fe fuivre que par les Agens domicilia 
chez elle» Cela va fort bien : voilà le com- 
merce bien arrangé dans tout l'Univers > 
mais il n'y a rien à £re : ainfi le veut l'm- 
tërêc de toutes les Nations Voiturieres : cet 
întërêc cft faus doute trop contraire à ce* 
lui des Nations Agricoles pour entrepren»- 
dre de les concilier , il faut néceffairwneHt 
que l'un prévale fur l'autre. 

Vous favez , MOTifîeur, que Torfqu'il 
s'agir d'opter enttt des intérêts oppofés y ta 
i-àifon & la faine politique nous difent que 
c'eft l'intérCt du plus gtalid nombre qui doit 
l'emporter fur TiçtérêÉ do plus petit nom- 
bre y fuppofë que la'jnfticé né s'y oppofâ 
f as. Ce n'eu plus qu'une SBâire de catcuL 
Voyons donc ce que c'eft que la Nadoa 
Voituriflre attachée au cOihrterce excérjeur» 
& confidérée datis cous feï AgeiK. Je crois 
être en droit d'en calailër le non^re par la 
fomme qu'elle a à dépenfer annuellement i 
je fuis d'autant plus (ùr de ne tne pas trom> 

Îier, que j'à de quoi enfler le calcul efl 
a faveur. 

La dépenfe annuelle de la Nation eft de 
trois nûUutrts. Dans l'état aâiiel de prohïbi» 
lions * c'eft. mettre au plus fort que d'eftiracc 
b fomme de notre exportation > moitié en 



Bv Google 



ÏT DU COMMEKCE. 311 

proc]ii6:îons ) moyii m laarchandifes de 
main - d'œiivre , à . . . . l f o Qiillkuis 
le commerce d'importa- 
tion à la même fomme 
-de , I ;o imlUons 

joo aûliio». 

Snppo'fons U gain dt) ' 

commerce fur l'article de 
Ja voiture de lo pour, , 
ioô,c'eft.. ....,, V. jOiBillions 

Le Voitarier étranger 
«n gagne bien un tiers, 
relie pour le Régnicole . 20 aîBionf 

La Claffe Voicuriare 
«ie dépenfe pas anrmelle- 
nient ta tocîdicé de cette 
fomme ; elle en met une 
jartie en réferve, pour ^ 

croffir fes fonds ; mais 
«lie en dépenfe bien an- 
nuellement les deuj tiers 
pour laDonyriture & l'eo- 
treoen de les Agens » y 
■compris la dépenfe qu'el- 
le fait bors du Royaume '. 
il faut lui faire grâce des 
Radions , & mettre ... X^ nùlfioia 

La dépenfe annuelle de « 

la Katiou eft.de 3 mil'- 

O s 
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Earts; ainft la dépenfè an- 
nuelle duConimerce n'ell 
fias à Tégaride ladép'eii- 
e anniielle de la Nation ï 
comme i eft à ibo. 

La population de la Na- 
tiôa -iVoituriere êft donc ,, 

de même a la popiilaciort 
du relie de la Nation ï 
comme l eft à .,.'..,' . r 206 

Et fc'ell i'irttérêt particulier de cette très- 
petite portion que vôns vouiez ici faire pié^ 
Valoir ftiV l'iQt^rêt mabifefte de tout le reAé 
de la Natioa ', hiàis > Monlîeui* , lï dans le 
fein d'une même Nariûilj on ^it autant 
de Nations féparées qu'il y â de diverfes 
profeflions daiis la fociété, & que chacun* 
ibit aiofi admife à faiï'e prévaloir Ton intérêt 
particulier : voyez i je vous prie, dans 
quel dtirprdre on fe jette» & comment il 
êft poflible de démêler daiis ce cahos lé 
véritable iâtérêc d'unfe Nation. Je ferai égai 
lement en droit dé vous dire que la Na- 
tion eft rentière > qu'elle eft Êuanciere j 
j'en formerai encore ime autre de cette por- 
tion beaucoup plus conGdérablé de Citoyens i 
qui èft employée en 1 1 2 , } , 4' ordre à 
l'adminiûration de la Juftice j chacune de ces 
Nations » fon petit; intérêt très- diftinél 8c 
très-contraiie à celui du total d» I9 Nacioùi 
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la Nation rentière a intérêt, que l'intérêc 
de l'argent (bit haut, & que le Souveraîa 
' hii ouvre tontiniielleiuent des- débouchés par 
(Jes emprunts i ca; quel emploi ferolt-ellt 
de fon argent ? tout le monde n'eft pas à. 
portée d'avoir des terres, il, n'y en auroit 
point altez.* & il Faut dans uo Etat diffé-. 
rente nanire de biens i cela fàvorife la circu- 
letion. J^i plut d'ime fois entendu faire ces. 
zaifonnemens à la Nation reiuiere de Paris. 
La Nation financière a^^ intérêt que les im-, 
pots foienc variés à l'infini, & que leur, 
perception occupe un grand nombre d'honi* 
ïïies. L'intérêt de, ces deux Nations a d'aii- 
t»at plus d* poids, qu'à juger de même de 
leur popnlation par ce qu'elles ont à dépen- 
fer, elles font, Iflen autrement confidérables 
que la Nation voituriere. La Nation ren- 
tière a peut-être ijo millions à dépenfer, 
non compris, les créanciers fur particuliers 5, 
& qui pourroit fçavoir & calculer ce qu'a' 
la Nation financière X J'en dirai autant de 
ù Nation gagée & ralai'ié& pour l'adiiiinif- 
cration. de la Juftice. 

C'eft ainfi que chacun yeut être la Na- 
Von y & croit voir l'intérêt général concen- 
tré dans le fien. 

Je fuis ayec; refpeâ. 
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AVIS 

AU PEUPLE 

sus 
S:OK PREMIER BESOIN. 
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AVIS AU PEUPLE 
SUR SON PREMIER BESOIN. 

9. U- ' 
I i. 
ÇETITS TEIAITES ECONOMIQUES^ 

\k MOUTURE DES, GRAINS ,, 

s T SUR. 
\Z CO,MMERCE DES FARINES. 

ÇtlAP.ITRE PREMIER. 

JDe la mouture, des Grains. 

tf'^. Premier. 

Pes diverfes Manières de moudre le Bled» 

V^'Esï pour tout le monde une cfaofe 
effeatielleà favoir, que la diffîreoce éuot^ 
^e qiùfe trouve easxe les manier» de moit*' 
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dre les graîas. U v ^ "rois fortes de mé- 
thodes ullt^es dans le Royaume * & la croU 
fieme» qui eft la plus nouvelle* produit 
plus d'un tiers au - delà de la première > qui 
«ft la plus ancieiiue ^ la, ptijs coniiuunç. 
dans nos Provinces. 

Toute perfonoe qui prend garde à fes; 
^opres affaires » & qui s'intérefle au pau-- 
vre Peuple > fentira fecileraent quel fervice- 
OD peut rendre à l'buiuaDÎté entière en fubfti- 
tiiaoc la nouvelle mouture â L'ancienne. Il 
s'agit de gagner pour les hommes une gran- 
de partie de très-bonne ferine^ qu'os laif-i 
foit perdre dans la vieille routine , & qu'on 
donnoit aux animaux avec le fon. Comme 
on peut nourrir Le bétail avec beaucoup d':ui- 
tres produAions qui ne font pas auffî bon- 
nes pour nous que la farine & le pain, c'eA- 9 
un profit très réel que de nous réferver fur . 
le bled tout ce que notis pouvons mauger 
avec agrëmeot . tout ce t^ui çfl; t)Oi),i ù^ 
tuhie & QourriOant^ 

N^ I t 

Hé ta mouture en groffit. ^ 

La manière la plus ancienne & la plus., 
«fitée, qu'on appelle vQt^re engfojfct fe 
fait dans Içs moulins ordip^ir^s. iT^^ut xAn 
tçiyeç J« ixm çùc^ foi» nvwt da'le pop. 
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ter au moulin i on vous rapporte b farine 
mèiée avec le foti , & vous êtes oblige de 
la tamifer ou de la Muter , pour fëparep 
la fleur i k farine j les recoapfcî & le fo». . 

Poiir faire le gros pain on laiffe toiit mfi- 
U, \e fecïHiiJ pain n'eft que Aè- farine & 
de recmfis, le bon pain eft de pure farine* 
les patifleries de pure jfeuri. tout le lîiende 
fait ce détail 

Il y a desmeuKns mieBx conftrnitS) qui 
ont des hluteau» pour féparcr la farine ; 
ceux-là fonc plus commodes, ptusexp^di- 
tife & moins coûteux pour le Peiqde. Ces^ 
hluiteaux qui vont en tnême - temps que les 
moulins , (ont de trois fortes. Les uns ne 
féparent ^e le plus gros fon \ c'efl; la mou- 
ture du pauvre. Les autres fëparent tout 
lé Ton; c'eft 1a mouture du Bourgeois : 
enfin les autres fépârenc les recoupes & oe 
laiSent paiTer que la farine la plus £ne , 
c*eâ la mouture i» riche. 

N°. I II. ' 

Vices- de la Mouture à ta grejjè. 

Far la mouture à la groffei il fe p«rd une 
grande quantité de belle 8c bonne farine j 
lar la raifon que les gmmm paOent avec le 
Ton. Ces gruaux font d'im meilleur goût & 
plus nouriiffimu que la fine âeur ou la Bti 
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line bUncte , qiioitiu'ik ne foienc pas.tDub: 
à-faic d'une (î belle couleur. 

Les fons qiii renfertneàt ainfi les gmaHft 
font nommés fom gras i iU contieiuienc deux 
efneces de gruaux- Les uns font féparés du 
Haa ; rtiaîs'étaut aiiilî gros ; ils ae peuveoK 
pafftr à travers ks tamis & les blutoirs qui: 
fciiareiit la fine fleur & la, belle farine. Les, 
aurres font aihérencs au fon même, & n'ea 
peuvent être féparés que pac uoe fe£oi)de. 
mouture ou par ie remoulige. 

On n'empJoyoït autrefois les fous grai 
qu'à ftîre de l'amidon &c à nourrir les, anir 
niaux domeftiques ; on avoit méipe fait des 
Règlements , des Arr'ts y des Sentences , 
qui défeodoieijt expreffément de tirer les 
gruam du fon.» & de les employée dans 
le pain : exemple pareil' à dix mille autres a 
& qui prouve combien elt abfurde & funefte 
la manie de. ceux qui croient tout favoir» 
& qui font des Bcg^■ment^ ea confiquçn? 
ce, pour empêcher, à l'avenir, ([uiquece 
(bit d'en fat'oir plus cpi'eux ; à peine» pour 
lui ou pfjur le public ^ de ne, pouvoir pro-, 
fiter de ces nouvelles connoiuances « quoi- 
que très utiles & biea confirmées par IVx- 
péri^nce. 

Tour ce qu'on favoît faire de mieux dans 
la mouture a la grojfey c'éioit de diUingner, 
par le. moyen àsi tamis & des blutoirs^ », 
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une partie des grataix de la première et 
pece ï c'efi - ii - dire de c'eux qui font fé- 
parés du fon. Mais cette méthode avoit 
deux inconvénieôtsî le premier , de laiffer 

{>3fl!er ^vét tes gruaux > beaucoup de vraî 
00 ; le fetond , de laiûTer avec le gFos fon i 
non - feulement les igruaux féfarù , qut 
avoient plus de volume^ mais encore ceux 
gui font encore adhéi'ents au fon dans la 
première mouture; . . 

. Aui£ par ht molfture ^ lâgroire* il ar- 
rivoit & il arrive encore en beaucoiip de 
Frovinces , que d'un feptiér de froments* 
pefant deux cents quarante liv. on ne're- 
tire que quatre - vingts ou quatre - vingt- 
dix livres j & dans les meilleurs moulins ^ 
après le blutage i cent ou tout a\i plus 1 16 
livres de farine blanche; le refte tu forint 
bife & /on : c'étoît une habileté rare dé 
produire 120 liv. de blanc f au lieu que par 
la moumre économique i qui eft ù troi^ 
fieme efpece & Ja plus nouvelle * on en 
retire jufqu'à \^k livres au moins j ce qui 
Biit, comine on voit > la dilfêrence de plui 
ld'nn tiers. 

n\ 1 V. 

MmtuTé mérîâimcàe. 
la féconde efpece de mouture eft ap^ 
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f ellée rtirfri(fionale « à caufe àes ProTÏnca 
de France où eUe eft en ufa^e depuis va 
ccrtaÏD temps. , 

Les moulins qui foift deflinés aiix fari- 
nes qu'on appelle tninots, & qui ferveoC 
à la Marine ou aux Ccilonies, font beau- 
coup mieux conftrmcs » bc mieux conduits 
<}ue les moulins ordinaires^ le Comnakce 
les a perfectionnés. Les rouages font meii- 
leuts, Si les meules plus dures, qtjoique 
pkK petites» d'^Ueurs le blutage s'y feit 
avec beaucoup plus de foin que dans la 
Tontine vulgaire. 

Aptes avoir criblé «u nitoyi le grain 
Kparément » on le fait moudre dans un mou- 
Iro qm ne fert qu'à cette opfraiion. La 
ferine en fort trop chaude pour la bluter 
fur k champ ; défaut qui vient de ce qu'on 
tient les meules trop rapprochées dans cet- 
te première mouture, par kt raifon qu'on 
n'en iéz qu'une , comme nous allons l'ex- 
pliquer, & qu'on n'a poini la méthode de 
remoudre les gruaux. * 

Le mauvais ufage où Ton eft de piquer 
les meules à l'avanture , ouj comme on dtt» 
à coups pcrdw, wde beaucoup auffi à dé- 
tériorer cette moncoré > comme nous le fe- 
rons remarquer plus bas. ... 

Le grain ainfi moulu en ferîne mêlée de 
toute efpece, s'appelle rame; On la laiffe 
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tepoter & perdre fa chaleur , puis quand cU 
le eft, en ëtati on U pafTe darrs tm blutoir ^ 
qui la ftpare en -quatre portions. La plus -B*- 
ne fleur s'appelle minoti^ elle fe commerce 
pour la mer & les Coloflies. La féconde, s'zp- 
fieWe farine ftmple ou UJimple^ on la vend 
aux Boulangers & aux Bourgeois. La rroi- 
fiertie, s'appelle grefUlon-, & fert pour le 
pain des pauvres» qui a beaucoup de faveut 
*£ de fiibftance j eu&i , la quatrième eft le 
fon mêlé de gruaut. 

On fait un fécond bliJtàg-è,- if[uï etifépa» 
une deraiere farine» appellée repajjis dans ' 
\e pays. 

Les inconvèûîents attacîiés i cette mou* 
îiire méridionale font : i°, de feire trois op^ 
rations au lieu d'une; 2'. d'échauffer trop 
la farine; j". de facrifier, par le défaut -de 
ïénioiilage > beaucoup de botWe îaritte blan* 
■che, dans le gréfdloh, 1k repaffes & tnêrae 
le fon. Auffi dans un procès verbal très-au- 
thentique de comparaifon, 6iit à Bordeaux > 
dont nous allons rendre compte ^ il ne s'eft 
trouvé f par la monture m^ridionde ordi- 
naire * fift cinq cents vingc-dïiix liv. de firo* 
ment } que cent dix-neuf liv. tJe farine blan- 
che, qui ont prodtiic terttcinquante-lèpt U* 
vres de pain blanc j & par la mouture éco- 
nomique dont nous alloiK parler, pareil 
. p<nds dumême froment a produit trobxeittJi 
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quarante cinq liv. d« farine blanche', qui ont 
donn^ quao'e cerus quarante -crqis tivres ai 
pain blanc. 

N". V. 

De la mouture économique. 

Tout l'art de la monture économique 11 
confiftë originairement dans une obfervatioii 
fort fimple fur Usgruaux; on appelle aintij 
de groÂes portions du graig qui ne font pas 
iruffifaniment écrafées -par les meules dans une 
première mouture. Ce ces gniauX» les uns 
font totalement dégages du foa ; les autres 
tiennent encore plus ou moins, à ce fonî 
iqui eft l'écorce on la peau dubledi 

Ces gruaux n'ticapt pas ^raf^s« ne font 
{loiat de latine, ne boivent pas Veau» ne fe 
pctriiTent pas , né fermentent ni né cuifent at 
fez pour faire de bon paini 
.., Comme il^. font plus ou, moins gros, l'o- 
p^racion du blutoir eli infuffifaDte à leur é^ 
gardj car > fi te tamis eft trop fin , les gruaux 
qui font très bons en eux- mêmes > reflent 
fiiclés avec le fon ; s'il eii trop lâche , il paf- 
fe beaucoup de pur fon avec les gruaux. Or^ 
je pur fan , qui- eA l'écorce ou la peau du 
bled , gâte .le paîn j nqç feulement il lui 
donne une mauvaife couleur , jnais tes hom7 
mes ne le digèrent poiDC> il ne leur faitpa^ 
nbttt- 
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îàmrnmre . 8c nuk m^iae à Pellomacli hu^ 
'main pài fes mativaifes qualités j au juge- 
ment des Médecins, 

Les Anciens Règlements à cet' égard 
■^toientdonc, coôînie c'eft l'ordinaire, abfnr- 
des & peraicieiix dans leur eff^ti (]uoiquft 
fonddi fur un bon principe. Leur but avoit 
été d'empêcher qu'on ne fit entrer le fon dans 
ïepain, mais iisconfondoienc, mal-àpro^ 
jos avec le fon, les^ruiiwx qui Ibnt de la bon- 
ne & de la trèrbonne farine, qiiin'eft .pas 

, aîTez pilee par les meules. 

On attribne .à des iWeûuïers de Senlis> 
hommes Pigeauff l'iriveiition de renioudre 
les gniaux j ils cojimiencerènt il y a près de 
centans: leurs petits fils vivent encore dans 
le même pays , & -dans le-même état de nieù- 
hiers. M. Malouin affure qu'ils font bons Çj 
riches; nous les Félicitons bien fincerement 
de l'un & de l'autre , & furement: tous les 
honnêtes Citoyens applaudiront avec nous^ 
à la fagcfle qu'ils ont eue de relier dans leur 
iConimercê. La réputation bien ïnéritée de 
leurs auteurs, doit leur y afTurer la vraie con^ 
iîdération, Peftinie de tous 4es honnêtes g'enSj 
acquife par des fervices réels rendus à l'hii- 
manittl ; nobleiTe plus pure & plus folide que 
rilluftratiori qu'on doit fi fouvent à des fa- 
veurs aveugles qui ne viennent, que du 'has' 
Tome IV-. ". f ■ . 
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fard « & gaelquefOTS d'une fource pire eft* 
core. 

Dans cette mouture > très proprement 
nommée mouture économi^e-f on s'attache à 
bieo féparer les gruaux pour les remoudre & 
les réduire par ce moyen en bonne farine « 
qu'on épure enfuite ab/olument du ibni quand 
elle eft bien divifée& atténuée par un pre- 
mier i un fécond I & mSnie par un troiiieme 
remoulag-e. 

Cette opénôon loiB d'être tiulfible, eft 
d'autant meilleure . gue le germe du grain , 
qui eft la partie la plus irourrÛTaUte & la 
plus (avoureufe, étant plus conipaâe, & 
conféguemmest plus dnre , ne Te réduifoit 
prefque jamais en farine » & reftoit» iînon 
dans lefon, du moins dans la farine bife{ 
ce qui rendoit le paia blanc moins bon que le 
pain bis. 

Parmi les perfoDOes vivantes qui ont per- 
feftionné la mouture écoDomique^ou l'art de 
remoudre à pluiteurs reprlfes les fonsgrast 
pour réduire eu farine les gruaux, M. Ma- 
louin cite le Sieur MalilTet & le Sieur Guille- 
ri; lepremin*) Maître Boulanger de Paris*' 
& le fécond , Meunier à Gif. Mais il ne par- 
le nulle part du Sienr Céfar Bucquetj ci-de^ 
vaut Meunier à Senlis, à préfent attaché à 
rHôpital- Général- de Paris» & employé pat 
M. Berupj Miaiftie d'Ecat, pour perfec- 
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rfoûnér, & pouriétablir dansleRoywmiela 
«iioiittire écononiit|«e. H eft fâcheux que ctt 
habile Académicien n'aie pas en en conimu- 
îiicatioti le Mémoire dii Sieur .Bucqnec, .■& 
ïie l'ait pas entretenu lui-nrême, il en au- 
¥oit tiré de grandes himieres* qui auroient 
-étendu & cmnpleté fa théorie fur la mouture 
■éconooiiqne» ' 

Voici) fuivaiit l'idée çfae nous eft a dctti- 
*iii te Sieur Bucquet « dont le récit nous efl 
tonfiimé par des Procès - verbaux ea bonqe 
•fotBMi en quoiconfîftec^te mmttsrt & fes 
avantages. 

1^ Le Sieur Bucquèt conftruit das mou* 
3ins> oa accoBimode les anciens, demanie- 
Te qu'ils renferipenc trais machines . & font 
■ila fois tfoîs opérations. La première, de 
tribler & nécoyer le bled avant qu'il tombe 
■dams la tréniie. La féconde , de le mondrt 
de manière qu'il ne s'échauffe pas» qu'Une 
xo«traa:eî ni odeur, ni qualités nuifibles » 
& auffi qu'il ne /évapore pas trop de la plm 
-fine farine} deux avantages très réels^ qui 
ibatle pins grand art de lameûnerie. La troi" 
iieme enfin « de le Bluter pour féparer la pre- 
tttàae farme , -les deux opeccs -de gruaux * 
4esYeconpes.& le fon. 

.3«. C« î macbineï n'ni fomwnt qn'nn* 
dans le moulin dct Sieur Bucquet. -Ec-câpen- 
■^nc il n'y 3 qtK B:ès peu de perta lic temps j 
P a 
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caj"* dans le Procès - verbal de Bordeausï 
oous trouvons que le Sieur Biicquet n'a mis 
que feîze minutes de plus i ^our cribler ^ 
moudre, bluter» reniondre &-reblitter 522 
livres de bled , qu'un meunier de Bordeaux ^ 
nommé Ramonîlle » n'en a mis pour moudre 
feulement le même poids de bled par ta mou- 
ture méridionale ; le criblagre & le blutage 
%*étaat faits à part^ 

La grande perfeôion de cette machine | 
vient de la manière de pofer & de piquer les 
meules en nqrons exails > non À coias perdus » - 
& des poulies qui commatùquent le mouve» 
inent aux blutotn» 

Le principal avantag^e de la mouture pra-^ 
tiquée par le Sr. Bucquet, c'eft de ne point 
dcbauffer la fàrïne dans le moulage 1 ni dans 
,1e remoiilage ; c'eft un &it conftaté par le 
Frscès-vei^al des'JuratS'de Bordeaux, en 
datte du iS Décembre X766. La làrine pro^ 
duite_ par la mouture méridionale , fOrtoic 
djtmde du moulin, 8c celle du Sieur Buc^ 
quet, en {oitoitJTaiche, Arricle d'où dépend 
la confervation des /nnK^r dans le Commep' 
ce de mer : auflî le Sieur Guiraud > Négociant 
àMarfeille} a-t-il faitufage, avec grand 
fuccès , des farines du Sîeur Bucquet pour les 
bifcuits de mer , dont il a fait l'épreuve -au 
mois d'Avril 1767, 

Far le reroowlage des gruaux ^ le Sicme 
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Bacquet a tiré, tors dïi Procès - verbal de- 
Bordeaux j ' comme on apiivoir ci-deflus,^ 
quatre cents quarante-irOis liv. de p^B blanc, 
au lieu de cent dnquàtite fept qu'a produit la 
tnoutnre méridionale. Si on mâle enfèmble 
toutes les farjnes provennes de fa mouture, 
ou tire d'un fe'ptier de fromrat pefant den» 
cents quarante lîvreS) le pcùds d'environ deux 
cents foixante Uvres de très bon pain qui eft 
çTez blanC) favoureux Se fubfkntieU tel 
qu'il convient au Peuple' des Villes ;'c'eftutt 
^it que ie Sieur Bucquet ofite de démontrer 
^ quLconqtie voudra s'en, convaincue } d'w^ 
il réfulte qu^ fa càJËthode économique pro- 
duit pins de 1 3 liv. de pain très bon^ avec 
douze livzes fenWmenc de froment. U refte 
de gros Ton bon pour les chevaux environ 
une once & demie par.Jiv. de bled; de recou- 
pes pour les: vachiû.,,tiBonce, & de petiti 
ton |)our les porcs & la volaille environ une. 
^emie once fax livre. Comme nom l'expH-^ 
^«éroos.daiu k Traité du pain.. 

' . ■ ', N^r. yi*- 

V intérêt fuhlic exige qupnfajJi.conniStrei[ 
autant. qti'il tjl fOjftHe j là monture éco^ 
nomique. , 

. Tous les htmnëtes gens gui Uront cet Avù 
^ _^euple , fentiront combien il £ft ïntéref^ 
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iànt pour te bien de rhiimânité , qtie tont fe 
monde conuoiiTç les avantages q.»e procure 
la mouture -iconofniqïie , pouffée à une'gran-- 
âeperfeâionpar l^SieiirBucc)Het.. ^ 

Pour engager les bons Citoyens à répan-, 
dre cette cOîinoiffance daDs le PiiVliC) nous; 
allons leur citer des faits très confl^its, Si 
fur la vérité dclqiiels ils peuvent compter^ 
BOUS Doninverpns exprès les Ufig^,. k tempSi 
ii les perfounes. 

N^ VÏK , 

vfur de la mouture economiq}it. 

Il falloit aittrefois rpuBre feptwrs de bM 
par an , mefiwe de Paris, pour la nourriture, 
d'un hmnnie , parcequ'on netiroic d'tm (ep- 
liet'de fronwBtque i44,li¥rMde paia: c'cât 
un feit atceftc par Bndie-» & par les aocietis. 
Scacuts de l'Hôpital dss 'QniMH-Vwê^ . 

En 1678» ûiivantleRegl™i«ot4ePoiit* 
(ait dans la Vilfe d'Ajniens, le 5 Novembre» 
un feptier de bled ,' niefun: d'Amiens •, pe- 
fant 48 îiv. ne donnoit que «S Uvres 4? pai* 
blanc & 16, livres de pain bis. 

L'art d'extraire" les farines s'dtoit pCtFec-. 
lionne à la fin du denùer Siècle, puifque M. 
«be Vaabaa n'adjugCMi à chaque bomue » 
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jieur fa nouniture ) que trois feptisrs de B'o^ 
aient. " > , 

Mais peu d& temps après lui , on coniraetif 
çoit à D'adjîiger que deux feptiers & demi « 
qui ne rendoieut eofemble qu'environ ^jo 
livres de païn. 

Aujourd'hui.) dans Paris» parla moimire 
du Sienr Bucquec» il ue faut que deux fep- 
liers de 'froment poitr . produire ciuq cents 
trente liv. de pain., qui fuâîfeat à uo homme 
pour fon année. 

D'où il rffuite qu'il y a plus de moitié 
de profit depuis S, Louiç & Qiidce jufqu'à, 
préfeDt. 

Obfervez. cependant qu'il nous.refl;e des 
autorités dys anciens > encr 'autres du fameux 
Pline, le Naturalifte, qai die exf^effémént 
dans fon dix-huitieme Livre, que le froment 
rend un tiers plus en pain qu'ii ne pefe lui- 
^ême i «u fotte qtie 240 livres ou le feptier 
de Paris devroît rrifdre 3O0 'livres de pain * 
au li^ii. de 26s t Ci aot gtaim étoient aiifÇ 
bons, it notre mcRicuce a»lS pai^ce que 
^le 4^5 Romains ii-y a dijc-fepc cents ans. 

Mais c'eft deJ4 b^aiKHip d'avoicr^iti 
par le même moyen de la mouture écoooini'' 
ipie^ la aourriuu:* d'im Jwnwjïe de quatre. 
%ptiers à df ux* 

■■ -■ F 4 
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Expérience ia Miffimnaires de Verfailleù^ 

te Sieur Guilleri, Meuuier de Gif, près. 
Paris & VerfaiHes, a diiclaré Uii-iuénie à 
M. Malotiia* £c Uii a permis d'imprimer ^^ 
■qn'il avoir été long remos le- Meunier de§, 
MilSonnaires de la Congrë^atioà de S. La- 
zare qui delTervem là Chapelle de V«rfail- 
les. Ils donnoient leur bkd <i moudre , fui- 
vant la routine vul ^aire on lî ta grojfi : ils, 
ne retiroienc que huit boiireaux de farine d^ 
chaque ftpciers de bfed, mefure de Gif oii; 
du Ducht^ de Ctievreufe, qui pefe 271' li- 
vres, c'eft- à-dire, 2'j plus que le /epcieç 
de ^is» & oecte fariïie étoit mëdibcre , par- 
ce queles Miffionnaires en la blutant ^ pour 
h reudre blanche-) laîlfoient daas te Ton les 
meilleurs gruaux » fijr-toot le germe qui eft 
le pluî favoureux & le plus fubAanriel. 

Le Sieur Guilleri achetoit les Jww groj de 
ces Miffioaaaires : il eo fëparoic les gruaux 
poix: les faire r«mondre ; & par ce rmioula- 

Îre, il en tiroic prefque ancant de farine-, que. 
es Miffiounaires en- avoient eu par la pré- 
sume mouture, il faut l'en crob-e fur cette, 
déclaration. 

En 1760 les Miffionnakes fe rendirent en- 
fin, & quittèrent leur pr^vendon contre la, 
wonmre économique; ifs retirent aujourd'hui- 
i^uacor^e .boiûèaux de tàrine de chaque Tep,-*. 
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|fer « "au Heu de hfàt ; & cette farine t^ 
^illeiire. 

te premier- Septembre 1760» on a fait, 
^noudre 150 livr« de bted par h méthode 
«fcontwBi'ftte: OB a tiré 88 livres %■ owes 2. 
grosznarsde ferine Hanche j^ &■ 27 livres, 
^o onces ç gros & demi de farine bife^ & 
3 j livres en fons ^. recoupes , avec z livres, 
i^e déchet. 

On a auffi fait inoadre .1 la gro^ 011 par h 
roimne ordinaire 5, tÇï livres de mâme blei 
qui m'a produit que vingt-neuf livres de farï- 
iKblamhe, 80 livres 15 onces 2 gros 1 tiers 
(ieferine ii/è, & ii livres 2 onces î gros 
$î I tiers en fous, avec 6 livres 5 onces ï 
gros & a tiers de déchet. - 

La farine produite par la mouture écono- 
mique, aurôie donne plus depab fi on en 
^voit fait Tépreiivew, ■ 

Expàience de M. âuHàmh 

M. diiHamelde Monceaur» de TAcadë- 
mie des Sciences, dans fou Supplément aU; 
Traité de la Confervarion des grains , cite 
une Expériettce faite le 3 Février 176^: uq 
fèpcier de bled doa éaavé ouféché au feu» 
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^ant 254 livres, a produit 17c livres > 
onces de farine, & 52 livres 2, onces de. 
jbti , on a rois ico livres d'eau en faifant de 
la pâte avec les 17? livres a onces de fari- 
ne , & on en a tirii 236 Uyres de pain. 

Le bled lituvé OH fëché aufeq, fuivant la- 
méthode de M- duHaniel, pefani: 336 li- 
vres 6 oncep , a produit 17S livres 6 onces, 
je farine» l.f i livres de fpn, 244 Ijyresde. 
. pain. 

Expà'ience du Stùr MaUjèt. 

y Le Sieur Malifiet» célèbre Boulanger, de. 
Paris , tire dans fes Moulins d'ua feptier de. 
èled pefanc 24D livres 1 iSoliyresde ifxiae. 
jif ^ 5 livres de fon.. 

Expt^ience da Skur GuUleri, 

Vt. Guillert, Meunier de Gtf, domao». 
avons parlé plus haut, tire d'uu feptier de 
,b.led de Chevreufe, pcfaot 27s livres, 200 
livres dc/«ri«. 

' Bi^ivict dei ^dmînifirauwrs de VSSpiùil- 
de Farif, 

, Le premier Septeaibre 17^9 > Meffienrî 

les Aàniatftraceors dg rHdpiol de Paris». 
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virenc moudre- pir la mouture écoBomique^ 
en feptier de Metj nouveau « pefant 249 li- 
vres* U réfultat fut 1S7 livres B onces oe îan. 
imcy & çj liy. defoiv 

Ail mois de Janvier 1761-, en prrfênce lîô. 
M. le Lieutenant General de Police de Paris » 
ou iit moudre de même àtvx lèptîers, pefant 
480 livres, de frogicnc, on en tira 570 li- 
vres cinq onces 4e faripe , & 95 livres huif 
onc9 dé tbu^ 

ExfétHMO d» &titr Bucquet. 

DepHÏs 1761, le Sieur Cérac Bncquet, 
Meunier ds l*H6pkal > a trouvé le moyen de 
tirer iç livres -de plus de farine (mt (eptiec 
de 240 livres; & ces içiivresde farine 
fÏNic Vi livres de paîa de pluS'* fvivant fon 
Mànoire iiHçricié , rpii Q a çzs été vu pac 
M.Malouin. 

■■Or, i'Erpirience de 1761, aya«! donné 
^kde (8ç ltv.def»'iaepar efafiqiie feptiec 
de 340 liv. les 1% Uv. en fuS par éè|ttier fe- 
iKHcat pèsde 3Qoliv.de tomes fara»s; & 
dW$ la prapetïiiM de i( % lo* c'eft 26f.Uv> 
de pain par chaîne Teptier de SrooieiM^ 
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M. Bocqnet attelle dans fbn Mémoire îm^ 
primé» pour confirmer fon récit, le Sieup 
Bricoteauj CheEde la BoulaiLgerie & les Re* 
giftres de l'Hâpital. M. Mayjomde^ Hoain 
nie très habile & très vrai « qui a long-temps, 
étudié S( fait pratiquer l^irt de faire.du pain ,, 
BOUS a pleinenieni: confirmé ta polfibilit^ âs^ 
^» & certifie l'avoir éprouvé. 

.H\ VUL 

Zèle du. Sieur Biicjiirt, ^ affh J«.jis, 
JtTvices. 

Le Sieur Bucquet naus ayant étë.adreflo. 
par un LJeutenaot-Général des Armées d% 
Koi . plein d'hunramté & d'amour du biea 
Public, nous avons vu tant de droiture i. 
tant de zèle & de frapchif&daus cet Artifte» 
que nous n'avons pas balancé à lui demalidet 
la penniiSou de l'anuoucec au Public. Il y 
a confenci ians peine. - 

On peu6 donc s'adreffw à lui Ians fcmraH 
.^e» à PacisrQpai Pelletier, où il eft fort 
connu. 11 donnera par écrit, onde vivQ 
voix, toutes lest explications & tous Les édair- 
ciflemeots qu'on pourra defirer for la tnoutur 
xé écanomqiie, & fur la manière de montée 
.les moulins à l'économique j c'eft-à-dire ^9 
jtufpeadre , de piquei Us oi^ulfis , 4'^^'f'^- 
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^es tnachines povit cribler & pcpur blaterj au 
moulin niSrtie. 

Ses inventiotis font GmpleS) &ciles à exé^ 
tutcr, & peH difpendieufes. Il fera plus > il 
pOLirra communiquer les plans de ces Ouvra- 
ges, & mieux encore, donner à ceux qui le 
jeilreronCf 'f[nelqu'utl des élevés qu'il a for- 
més, pour répandre, établir & coufimiet 
la pratique de la nioitture économique , de la- 
«juelle il eft très zélé, comme très habile 
partffan. 

Le PiibUc fera fans doute fort aiFe de iTa- 
voir que M. Bertin,' Miniftre d'Erac, ^end 
depuis long- temps , au talent du Sieur Bue- 
guet , la jufKce qu'il mérite i qu'il l'a .eni- 
ployé avec iucces pour établir des moulins 
^coDomiques et Bordeaux , à Lyon i à Bout- 
iJetUe en Périgord & à Dijon ; qu'il a même 
envoyé exprès un habile Architeéle iau mou- 
lin que le Sieur Bucquec avoic à Senhs, pour 
eu'pr™'^"*" deffeins & les plMis, & les ac-i 
ccwnpagner d'une explication, qui paroîtra 
bien - tôt fans doute , où fe trouveront les 
tneillenres infhtiâions du monde fur la mou<> 
ture écoQOBiigue. 

Exhortation aux ions ùtoyèns. 
Ceux de am LeÛeMS 'qta pearem coR» 
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courir par leurs moyens , ou par leut auCôtt" 
té , à l'établilTemeût de la mouture éeovomû 
fitf, peuvent difficilement rendre dfc plus 
grand fervice à la patrie & à rhmnanitë. Let 
ïiches Kégociancs i les Propriétaires > les 
Seijneurs cccléftaftiques & laïcs, les Adni- 
ïiiftracenrs des Maifons puWiq*ies & des Hô- 
tels de Ville , ont en raSme-temps les moyens 

& Tautoricé. Ctfcra leur.&ute fi cette mé- 
thode fî avantageufe» ne fe répand pas dans 
tous les lieux où ils ont le pouvoir de 1 établir. 
C'eft pour les riches une des manières les 
plus avantageiifes de placer fwi argent, que 
d'établir des moulins propres à la moulure 
économique. La méthode du Sieur fiucquet 

. exige des dépenfes médioaes, pour mettre 
la plupart des raoïilîns aftuels en état de mou- 
dre & remoudre par écononùe -. les Proprié- 
taires trouveroient dans cette dépeafe * une 
fource très abondante d'un revenu bien légi* 
timcment acquis, im fnrcroît de richeffe, ac- 
compagnée du plaiùr' que donne en furcrmt 

~ de bien^ilânce. 

Le Sieur Bucquet attefte avec coefiaScet 
' non feulement les uioulius qn'il à établis pour 
fon propre compte & pour celui de l'Hôpi- 
tal , mais encore cèinc de M. Beïcier de Satl- 
vigni , Confeiller d'Etat s Inftifdant de Pa* 
ris, à fa terre de ViHemdJiTbn i près Mon- 

.tlhérij de M.teJâarquûâ^BiËiguri près 
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SoilTons » & de M. Bertiii , Miniftre & Se* 
crecaire d'Etat, à Boiudêille en Périgord. 

Les bous Citoyens qui lifent avec avidit^t 
& qui répandent avec plaifir tout ce qu% 
onc appris d'utile au bien public ^ fe feront 
fans doute un plaifir d'exciter, autant qu'ils 
pourront, cette noble émulation dans toa-^ 
tes les Provinces oà leur* talents & leur zèl6 
leui ont acquis cette force de confideratiàa 
attachée au paO'iodfnie éclairé ) qui vaut iauf^ 
VMtt plus qne faworirti ^ 

Ves moulm BamuatX. 

Nous ne pouvons réfiiler à une penfée qui 
taOHS pacoît appuyée lur hju/liie & l'araout 
du bien public, & qui concerne les moulins 
éannavX: tout le monde fait en quoi conflfte 
ce droit de bannalité i refte de notre ancien 
droit féodal. C'eft'un impôt indireél , éta- 
bli fur les Habitans d'une Terre feigoeii- 
riale ; qui fe perçoit fur la première & 1* 
plus forte des contommations. Le Seigneur 
\ a le privilège exclufif d'élever des moulins* . 
'& les tenanciers font obligés d'y venir mou- 
dre leur grain. 

On allègue en faveur de cette bannalité» 
la convention originaire , fondée ftirlaprï*- 
griité Si la libtne't deux titres certainement 
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très refpeftables Si très facrés. Nbus ne trâU 
tous pas la queftiod fous ce poÎDC de vue ; fi 
jamais nous nous livrons à examiner le fon- 
^emencdu droit féodal dans fop premier étà-<- 
bliflemeat « la réforme qu'on précendît en 
faire vers la fin du doLizieme Aede, & les 
T^es qui en ont ctii coufervës» on verra pour 
lors le réfulcac de nos obfervatroDS. 

Siippofons tout ce qu'on vendra de plus 
favorable au droit de bannalttéj par exem^ 
pie, qu'un Propriétaire eut» en x^oo» con^ 
venu d'établir, -à fis frais ■, un moulin pour 
le fcrvice d'une petite Ville ou d'un gros 
Bourg , à condition i^u^il feroic feùl & qu'il 
moudrolt p&itr tous , ftiOyeânânt un prix 
honnête, dont on feroit cûavenu, la don- 
véntion ayant ëté faite dans le ten)ps où l'on 
ne connoiObit que la mouture à la groffi , 
dam le temps où Ton ne retiroit encore d'ua 
îeptier de bted que cent quarante ou cent cin- 
quante livres de pain: Peut -on inuginer 
{^ue tes contraâants aient renoncé au bénéfi- 
ce de h. mouture ^commiquel Peuton croire 
qu'ils ont entendu s'obliger , pour eux & 
pour leurs defcendants , à perpétuité^ à ne 
je fer\'ir que du moulin batmal, même dans 
le Cas où la moùmre y rendroit près de k 
moitié moins de pain c]u'une autre? Non fans 
douce. Une pareille convention eft une foliï 
iniuit* 
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^anirefte « qui H*e fera jafîiais ejiigée dI ac- 
cordée entre hoiinSteS gens de bon fens. 

Toiitmoiilin béiiral,- doit donc k monter 
anioiird'httHiir h ni^hode âe h mouture eco- 
'nomique j autrement la Lannalité devient une 
-injuflicè atroce , qui tre peut pas être rtaifee 
■par la comJeiîtion orig'inaiTe. Uç moulin 
■bannala-dûêtré^ lors de fon'étabhïïemeilt, 
tm nlotilin-de la meHlewe tf^ecê-, .& fe qiialî- 
tc d'ccrc perpétuelle t, atta<ihée n'izbamtaln/y 
•fiipirofe.Cjue le moulin giii- en jouit, doic tbir- 
timter fans cèflè d'être la meilleure efjiifcej 
tak perfeéîionf^mt à cet efièr, fiiivantle 
cottrs' ordinaire-' dfeS inventions humaines;: 

Lajiiftice exige donc que IwPropriétairjes 
■des moulins bannaux- foient aftreîtits à lés 
imeitre en ërac.de faite- la- moutaré économi- 
que ^ii qu'à- faute )- paf ciu^s d^eii voulu» 
ond'eH poilvoir&irc Ibs 'frais,- il- foit per* 
rais, à-Kftis ahtrM', d^en àabHr de-]iareHsj 
■& d-'y ail» moudre-,- paffé le tertrifqtr'il-coa- , 
viendra de prefcrirèa cette opérarioir. 

Les moulins' econoniiquesfoilHés par ï« 
riches Propriétaires, en pays libres,- ceuic 
■qufrles Adminiftrateuk-des-ëtabiilremeniapu- 
Wiçs-ferçKit- conftruîre-,- & les moulins bafi- 
aaux-î fervirodtijientÔtd'eiemples-&de-niOf- 
■deies pour tous les-aatrçs. 

TwBft IV. Q- 
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- N*. XI. 

Moulins ^nontiqucs à fonder fur te chaittf 
dans les grandes Villes. 

Il n'eft point de grandes Villes .qui n'aient ' 
des Hôpitaux & une Adminiftranon« à la 
c£te de laquelle font les Evêqiies diocèfainSf 
les Députés des Chapitres & Corps ecclélîaf- 
tiques « les Intendants , les principaux Ma- 
ftftracs & d'autres Citoyens recomniandables. 

C'eft par-làque doit commencer la réfor- 
me. L'idée que nous çn donnons ne vient 
pas de flous } elle efl; de M- Bertîn, Minière 
d'Etat y & de M. Boutia > aujourd'hui Con- 
feiller d'Etat» Intendant des Finances, ci- 
devant Intendant de Bordeaux ^ auxquels i] 
cil très jufte d'en raporter totite la gloiie. 

Ils ont envoyé > de concert , le Sieur Bue- 
quct en 1766, dans diverfes Provinces, 
pour transformer en moulins économiques » 
ceux qui fervent aux Hôpitaux des grandes 
Villes, telles que Tours ] Bordeaux» Lyon 
. & Dijon. 

Rien u'efl plus facile que d'opérer prom- 
ptemenc cette réforme « par le moyen du 
Sieur Bucjquet, lui-même, on de fa famille 
& de fas élevés , qu'il enverra volontiers. 
Les Citoyens diftingués par leur état & lenrs 
feocimeQts, qui Iprélident à ces Adniinifira- 
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rions, peuvent, en fe cottifant entar'eiix, 
faire Us frais d'une pareille opéiaiton. C'eft 
une gdnérofité bien peu coHteufe ; mais la 
mieux entendue qu'il foie poffible. Des Ma- 
giflrars très refpeélables > du Parlement de 
Paris , nous ont confirmé que la moiiEure éco- 
nonûque valoit aux Hôpitaux de cette grande 
Ville de Paris , cent quatre-vingts mille livres 
de rente en bénéike inr le pam. Qu'on ju^e 
par proportion du profit qui réfukeri fur U 
^hamp, ea iàveur de ceux de chaque grande 
Vilie. 

Les metilifix économiques 'i fondés en cba- 
iju'uiiedes Capitales desGéaàalités-, fervi- 
ronc de modèles à tout le Pays ; & cenx qui 
les conduiront fous les l«i;onï du Steor Buc- 
i^uet-* deviendroient Maîtres, eux-mêmeS( 
leurs élevés £e ïépandrant dans toute k Pro- 
vince* 

N«. XI L 

Frodiàt des moulins îcwtomîquts. 

Il faut favoir que pai là mourure écommi- 
'que du Sieur Bucquet j on donneroic poui 
deux cents quarante livres de froment , envi- 
ron deux cents livres de toutes farines ^ Se en- 
viroà trente-deux de Ton. 

La mouture écpnomique doit fe payer en' 

Q » 
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argent i à raifon de vingt fols par feiîtier J 
«'efl le prix du Sieur Malifiet. 



QBJirvMùm fur les ef^tces die farinés 
^dtfons 

n &utliir>tout retenir que Fa mouture 
économique > produit quatre fortes de iarè- 
lies. 1°. La plus fine & la plus bEasche» 
(lui fort par le premier blutage j on l'appeire 
ËLTÎajt de bled ou./i» èlanc. La lèconde eft la 
farine die premier ^ruaa, fit s'appelle de ce 
nom , ou hlanc Bourgeois. La troisième eil 
de fécond gruau, qu'on mêle avec ïa précé- 
dente ; enfin la quatrième eUt la ^rûte ëifi. 

Les fous font aufli de trob dfpeces^; le 
gros fon* les recoupettes & le petit foir. Ces 
diliinflions font nàceffaires.çour entendre ce 
que nous avons à dire ùa le Commerce des 
farintSiSi (m lepaim. 
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C H A PI.T R E II. 

Du Commerce des Farines. 

N°. P R B M I E R. 

Ou Âoit accorder toutt Uherti ou Commtrce. 
, des Farines* 

OI le Conimetce des hhii doit être âbfola-; 
méat libre » comme , nous croyons l'avoùf , 
prouvé dam nn de dos petits Traités éco- 
nomiques» celiit, des/aftfiej, doit par le» 
ftiSnies raifoûs jouiï d'une pleine franthife 
& de la liberté la. plus abfohie. 

Ce Commerce eft encore plus avantageux 
(jue teiuides bleds, mêmes > par la faifon 
toute fimple qu'il eft plus facile, moins tUf- 
difpendieuxi moins fiijet aux accidents. C'eft 
Cé qu'il nous faut détailler, foit par rapport 
au Commerce intérieur « foiE par rapport au 
Commerce extérieur ^-aprè^ avoir expliqué 
d'abord ce qu'on entend par le Commerce 
des/oHner, & cjuelles raifons doivent fair« 
délirer qu'il s'étende de plus en plus. 
Q 5 
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N". II. 
Du Commerc9 intéritttr des Faiineù 

Voici en quoi confifte ce Commerce très 
avantagcljx an Pliblic, & à ceux qui l'entre- 
prendront les premiers dans les Provinces^ 

Le I^-opriétatre ou le Fermier d'im boa 
moulin , nioDcc pour la mouture économi- 
((ue y acbecte les Weds dans le meilleur ceuips,. 
les mnad & remoud à fon loifîr, aflbrtic iei 
ferines , ptiis vend au Public , c'eft à-dire aux 
Boulangers on aux Particuliers, la farine 
prSte à faire pain; foit la fine fleur, ou le 
blanc t qu'on appelle farine de bled i foit la ' 
farine de premier, fécond ou troifieme gruanj 
foit les mélanges divers , par exemple, des. 
qmtre enfcmbïe» i^iii font de très bon pain 

ftoiir le Peuple ; foit des deux premières feit- 
enient t qui font de belles & bonnes farines 
pour laraer'i foit des trois premières, qui 
font du beau pain Bourgeois ; foit des trois 
dernières, feulement te blanc prélevé» qà 
font le pain des plus Pauvres. 

N". I I L 

De raj[<ytiment des farines de divers hîedi. 

Outre les mélangea qu'on peut faire des 
farines qui proviennent du même ^rain'% 
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ïes Marchands qui font ce, commerce peu- 
vent encore & doivenE même fouvent pour 
létir profit & ponr l'intércc public alTorcir 
enfenibte > après la mouture « non fenle- 
nicHt les farines de diverfes grains fembla- 
bles, par exemple de froments de plufieurs 
auriées diflSreotes & de plufieurs territoires 
divers s mais encore celles de grains dîf- 
fembiables j par exemple de froment & 
de feigle , dans tés lieux où la coutume 
«ft de le faire pour le Peuple > fiir - tput 
pour celui des campagnes, 

N". ï V, 

^tiliu' £affbrtir, après la mouturf, les 
farines de divers grains ftmblables. 

Suivant la diverfité des terroirs, les bleds 
font plus ou moins propres à rendre un bon. 
profit en pain & en rarine. Les uns font 
plus yônneux., c'eA-à-dire, donnent plus 
de foa & moins de> facîne ^ les autres ont. 
la qualité contraire. 

Les uns font plus favotireux & plus fub- 
ftaotiels; les autres le font moins. 

Ce n'eft pas feulement la diverfité des 
terroirs qiù produit ces grandes variétés, 
dans les farines; c'eft auffi^celle des an- 
sées plus on moins plnvieufes & des r^ 
«iJt;es qui ea réfiJtenr, 

Q4 
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Une. troifierae caiife encore, c'eft t'âg©. 
clés hleds'i car ils ont un point de matii- 
ïiiéy après qu'on les a cueillis, un degré: 
fixe pour leur confervation: quand ils l'ont 
atteint , ih ne font pins qnedécboir i an-, 
paravaiit ils font encore inïpartaJK. 

Il V a "^oic un art de combiner ces for-. 
tes fi différentes , de la manière la pins 
avancageufei & cet art ne- peut s'aç^"^'^'' 
que par l'expérience $ Se par j'énuilarion 
qti'excite- la néceifite d'nn- bon, çoiiimerce, 

N";' V. 

Néceffité de ne mêler qu'après la mouture~ 
les fiirines frovenant- des grains.de M-- 
ver/es efpeces. 

Cyeft une raiehode fort coniffltme-, maiS; 
qnî n^en e 11:, pas moins nianvaife, au jii*. 
gcnientdes plus, ex-pertî, & noEapiment du. 
Sieiu Bucquet » que de mêler enremble des 
grains de diffircntes efpeces, pouF les fai- 
re moudre fous la même meule. 

Là tliverfité de volume & de eonfi'gu- 
ration dans ces giains.> feit que l'un s'écra-- 
fê & s'échauffe beaucoup iro;», quand les 
autres ne font pas alTez moulus. 

Ce vice vient ibuvent du champ même, 
où: les gens de la campagne j fiir ^r tout 
les pauvres qui culciveat de petits hérita.-r^. 
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gies pour vivre ^ féiiient àa nirfteil , c'eft- 
à-dire du fromenc pèle mêle avec du fei- 
gle on. d'aotres grains. U vaudroit beaa* 
coup mieiuc les fenier en deux portions fé- 
parées , pour plulleurs, laifons.. 

Le feinte, elî mirr beaiKOtip pifltôt ()n& 
ïc fronient ; toiic le monde le lait Un 
champ femé de ces deux graios pêle-mâ- 
■ le , ue peot donc jamais erre. r(!.çoIi;é à. 
temps. Si o;i choifit le point de. maturité, 
du fèigle, le ftoiiient eft encore tout vertlf 
fi on attend le moment de ce dernief , le 
féigle a palTé le fien ;, il s'égrenne & fê. 
gâta en cent manières. D'ailleurs la paille 
mélangée n'eft pas. aiiffi_ boiiae pour les, 
animaux.. 

Les Propriétaires intelligents ,, les Ciirês^ 
fes: Seigneurs qui veulent le bien piiblic , 
■devFoi^ntdojic empêcher ) autant qu'ils peu- 
vent par l'exemple , par l'exhortation Se paï 
l'autorité , cette, mauvaife méthode de s'é-, 
tendre & de fe perpéttier.- - 

Les grains de diverfes efpeces, femiis & 
récoltés à part j doivent fe moufjre & le 
bluter féparément: il ne feut mêler les fa- 
rines qu'au moment même où l'on veut faire 
du pain J il y a beaucoup de profit à cette 
^hode } Si c'efl une chofe bien facile. 
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Mélanges dis Rrines de diverfes ricottef. 

On trouve eocwe beaucoup d'avantag-e 
à ni"ler enfemble les farines ; ou provenues 
fie grams fembUbles entre eux , par exem- 
ple de pur fergle & de piir fromeui; ou 
mélangées de FuD & de l'atitre * comme 
le méteil « & qai foat tirëes des. grains de- 
pIuHeurs rêroltes diKrcBtes.' 

On peut faire Jt cet égard trois fortes do- 
mSlanges , favoir :, des grains de différeata 
terroirs, mais de mSme année; des grains, 
de même terroir & d'années dîÈférentes ; 
en6n > des grains diffL'renis par le temps 
& les lieux. 

C'eft QQ fait très anciennemeut connu , 
donc parle Pline, le naturalille, liv. but-' 
tiemet que les bleds de divers Pays, par 
exemple ceux de Cypre & d'Alexandrie qu'il 
cite , font du pahi plus beau > meilleur & 
en plus grande quantité quand ils font mêltk 
enfembte ; la difF^frcnce du pain étoit pour 
la qnantiié de vingt livres à vingt -fîx. 

Par des expériences faites à Rennes , en 
i7"rî) fur des farines provenant du bled 
de 17T0& 17$!» il s'eft trouvé que celle 
de 17Î0, rapporcoit deux cents cinquante- 
fcpt livres un quart de pain par nûae} qi» 
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celle de i7f l , n'en rapporroit que deu» 
cenrs trente - deux Hv. & demie * eo tout 
quatre cents quatre- vingt- oeuf liv.'troû 
quarts; en les mêlant eufemble» on a tiré 
des deux réunies , cinq cents quatorze livres 
de paiH) de même efpecc» & il en a été 
de même pour le méteil coropofé de fro- 
ment & de feigle des deux r^colses» pri» 
f^pariiiueat o» mSlés enfemble* 

N\ V I ï. 

Combien ces raiforts font pâmantes pour fairt 
dejirer qiit le Commerce intérieur des /a» 
rinesjleurijjfè dans te Royaume. 

De toutes ces expëriences fi bien confla* 
técs & fi aif^cs à prouver , on doit conclure 
qu'il eft très iroifertaDt d'étendre , de per- 
feftionner, d'a(rurer--s de fevorifer le Com- 
merce des farines j car enfin , Us panici*- 
liers n'ont qu'une efpece de grains, d'une 
feule récolte , fouvent peu avancageufe à 
manger fur le champ, & fiir laquelle on 
fermt un grand profit à la conferver un ou 
deux ans , avant de la convertir en pain. 
Si le Commerce desjartnes étoit bien ré-* - 
pandu, ces particuliers vendroienc leur grain 
aux Marchands qui leur en donneroient le 
plus )a!ie prix te prix naturel , moyennant la . 
fltm liberté i h 6:ancHfe & les facilités. : Se 
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àe Virgeat fu^veoant de leurs ventes ^ ils 
acbetteroienr des farines bien moulues, bien 
Uiitées^ bieo niclangées « bien aiTorties* 
}Hêces à faire la <;|iiau:icé convenable de 
bon pain y OHiaèiue ils acheteroient le pain, 
coût fait 

11 y- anraic à cela iia profit naturel très 
coandérable,ï fontuie oo vient de voir , qiiï 
fe partageroic éj^aknient entre, les Partioi- 
]iers« & tes Marchands acheteurs de bled» 
puis vendeurs de la farine on du pain. 

Sfippofons, que ce Commerce eût ëté par- 
faitement établi en Bretagne en 17Ç2, les 
Marchands anj-oient acheté le grain -an prix^ 
courant » & ils anroient vendu, au prix 
qu'établit la concurrence Si la liberté, des 
niriues de 17^1 & 17^2 ^ mêlées enfemble, 
fur lefquelles il y auroit eu de piofit > vingt- 
quatre liv. un quart pour deux minés» ou 
douze liv. de pain par mine. Cçs douze 
Kv. ont été perdues en 17;! & lys^i par- 
ceque prefquê coût le monde en Bretagne ,. 
a mangé les farines des deux récoltes f^pa- 
ràiieac. 

11 Biut compter plus de deux mines par 
perfbnae, l'un portanc l'ancre , pour la con- 
' Âiraniacim annuelle j fuppolbus feulemenc 
cinq cents mille âmes mangeant pain * c'eft 
en Bretagne doLize millions ds livres de pain. 
perdues en une anné^ par le feul défaut 
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de fflêîaiTge. QLi'cfir in^c par ctt ccïiamîî- 
lon des maux qift caufe l'^mA-ance ; com- 
bien rhoi^ffltf H J^nrit Rii-mêrne» & rend 
inutiles tes taenfairs <\ixe t^Autenr de fa na- 
rnre accord^aiit tances &: aoï travaux de 
rAgrïciilture'. 

Siri'ranr la même praporwop , «r ne' cotnp- 
tanr âans^ ie Royannir c/ne ijninze niilliofis 
(faines hrangeam: pain , & que" deint" mines 
^ Bretagne , tàifanr environ cinq- cents li- 
vres , pour donftmniiation annuelle par t^ 
te, V 3 etr de- fermes es l^jj , plus de 
trois cent* ■ forxanre millions de livres de 
Ijain , fealememr par cette ignorance - ISi: 

Ncaveaux' mtifijoût dejînr U fivfpefiié 
géiceratcda Cûmmefct desjarin^e. 

Bfes i'^iatis t'fès piiitfaBfti enc^sre fV joi^ 
gnent.à ce motif ;- c'eft le danger conriilMel 
attache ï la mëthdd'e orditlaii-e, les peines 
qu'elle (f(}Ute, i'efémps prédeux qu'eUe faié 
perdre ap pauvït Peuple» Si ftop' iouvcnt! 
même fans' aucun pf ofîV. 

ferfcame" sûVèWent n'ii^we' combien' il 
eff facile d'être la: dupe', on de la mai'a- 
dreffe , ou dé la' fflauvaife fci' des" Meuniers 
d^s la' mouture a£^ell^.- Les; tiommes les 
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plus tages & les plus expérimentés m oïlc 
But l'expérience. 

Si voiis envoyez votre grain au Moulioj . 
voici la lifte efiravantc de ce que vous avex 
it craindre. Fremiexement , dans le mefu- 
rage « un mal adroit ou un fripon peuvent 
vous tromper fur cet artictï de cinq ou mê- 
me de dix fur cent. M. Malouin en cite des 
exemples curieux: le même homme > avec 
U même mefurei vous prouvera qu'un tas 
de bled contient cent boiffeaiix tout jufte « 
puis qu'il n'en contient que 90 , puis qu'il 
y en a cent dix. Tout cela dépend de la 
manière de mefurer. Combien de particu- 
liers V font pris. 

Secondement, votre grain partît qui 
vous affiirera que c*cft le même qui vous 
revient en farine ? Ne peut-on pas le chan- 
ger tout à fait ou le mélanger d'une ma- 
nière défavantageufe pour vous? Rien n'eft 
moins rare de la part des Meuniers merce- 
naires! . 

TroiGememettt» fi c'eft votre bled même 

2u'oa vous jrapporte * comment favM-vous 
toute la &rine qu'iLdoit produire eft dans 
votre fac , Se fi elle eft moulue comme il 
éiudroit ? D'abord il y a des mauvais Mou- 
lins qui font de mauvaife (àrine, & qui 
«1 perdent une grande quantité^ puis , il y 
a des Meuniers iguorants gm gâtent la be- 
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fogne ; tv£a « il y en 2 de manvaiTe foi 
(jiii volent hardiment. 

On a cru trouver le fecret d'arrêter la 
fraude en pefant le grain 1 & en obligeant 
le Meunier à rendre poids pour poids au> 
tant de farine que de grata } prefque toui 
l'ont accepte; croit -ou que la bonne ftù 
foit rétablie? vOus en aller juger. 

Preniierenient, il eft conftaté par toutes 
les Expériences les plus décifives, que la 
nioiiture la plus économique & la plus fi- 
dèle fait fouffi'ir le déchet de cinq à £ix li- 
vres au moins par feptier de bled. Or > je- 
demande comment on peut vous rendre r 
fans fraude j poids pour poids quand il y 
a du dé:het ? 

Dans plnfieurs endroits on paie le Meu- 
nier en nature : il retient le feizietne du bled 
pour fa mouture. C'eft quinze livres de bled 
par fepcier de Paris i le déchet étant de c)Qc[ 
à lïx > fon droit ell réduit à dix livres * 
quand il rend poids pour poids j c'eft aflfez 
fans douce : mais qui nous afliirera qu'il fe 
contente de cette réduâion du tiers au Bioinst 

Dans d'autres lieux , ou paie dix « quinze 
Sf mSme vingt fok par féptierj mais en 
rendant poids pour poids « le Meunier qut 
perdroit fur le déchet cinq livres de bled 
qui valentiiau moins fept fols & demi bm an » 
mal an , pourroit • il moudre pour dix Ibis I 
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b'aiUeurs de qtiel bled votis b(niiii£«];a-t>U 
les cinq à (îx livres de dtichec l 

2.". il y atanc de tiioyens de- vous Fendra 
^WÎds poiir poids & de fous tfom peu-, oH 
tODuillê Us facs oii les Ëirùies elles - mêmes : 
on- luêlt des recoupes ou du fon à votre fa- 
cine( toniiDent ïe reconooiffer- vous? La 
première de ces fiaudes peut socDre- Ce dé- 
couvrir en at pelkot. ks farines n^'ua cef- 
«aiii temps après 'qu'elles font revenues du 
mouliai. naus- (avons t^ue des Négociants 
ont ufé de cette précaution :: ils avoieot priî 
pour lieu de dépôc ua endroit très fec- » 
■fermé à deux fërr\ires & à- deux, clefs, diffé- 
rentes. Le Meunier en avoit une-j. Vautre 
leur reftbit. Chaque fémaine op. leur ap- 
porcoit des farines nouvellçilientfaiies-^alors 
feulement on pelbit l'es anciennes d^[}ofées 
depuis huit jours, & on enfermoitles noiï- 
veUes^ Mais il r«Aoic encore- le doute fut 
le mêîâng,e de la farine mèdiocte- à la. jJa- 
■C9. de la meilleure ; des recoupes ^ da 
{ba. D'aill'eursi. lé peuple pei^tril- uTei- de 
tes précautions. î' 

NO. IX. 

Ma fine grande préiiautim- a: ntàme- iUiXt»: 
fea: iaccoivénânts. 

Le pauvre trop ihltnùt par ime longHÈ 
& 
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iSc inalhêiirenfe expérience i ne fait rien fai- 
re de mieux que de porter foi -'même fon 
^rain » & tle Je faire aïoiidre en fa pré- 
ience pour en rapporcer chez foi la faiine. 

Cette méchode eft difpendieirfe comme 
on voie; car enûa, il fe perd un cems prë- 
xieux.dafls ces aUées & venues : il faut ion- 
vent attendre, & le moulage prend bien 
des raoraens. Le bon ouvrage que feroic un 
Ouvrier de là Campagne tau une bonne mé- 
nagère , dans l'efpace de temps qui fe peed 
^ iitbul^â t vàiit fouvent plus giie la fairî- 
ne qu'on perdroit par II traucJe du Meimicr. 
Mab ïU aiment mieux &ire ce facriHâe ', 
farceque l'homme eft naturellement attaclié 
à. ("on bien» fur - tout .quand c'eft fa ftdjGf- 
tance « & aufiî parce que l'homme eft na*. 
turellement ennemi des voleurs. 
. ï)'àÙeurs» cette méthode eft înfuflBfante 
au dire des Experts : on peut tromper im* 
punément l'homme qui fe croit le plus. ha- 
bile» le. tromper en fa préfence& fans qu'il 
puHTe réclamer. Entr'ancres méthodes pour 
pratiquer ce bel Art^ on tient lei meules 
baffes ) c'eft-à-dire très rapprochées l'une 
de l'autre » le griin s'écr'afe davantage : il 
y ^ beaucpup "pJus..de fiirine très fine, qù 
yéVajïdre : elle ne forme pendant la mou- 
ture .qu'un nuage léger autour des meules 
dans le Moulin j mais après Jed^ariKdu 

f<w«eIV. R 
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curieuzi elle retombe par-tout en fine fleur i 
que les Meuniers favent très bien ramaÛcr 
pour en faire un bon proBt. D'ailleurs , iï 
taudroic démoater route leur machine pour 
faToir s'ils n'y confervent pas une partie de 
votre ^ine » & c'eH pour chaque Particu* 
lier qui vient (aire moudre, une chofe uw 
yoffible à exiger. 

, N«. X. ^ 

Le Commercé àes Farines remedietoît à tous 
les inconvàiienu. 

SU y avoit dans tontes les Provinces utt 
grand nombre de Commerçants gui euflenC 
en propriété ou a ferme des Moulins éco- 
nomiftes, avec la pleine & entière liberté 
d'acheter des grains & de vendre des farU 
■E»! on remédieroit abfolument h cet in- 
convémenc Le Boulanger & les Parricti*' 
liers n'auroienc plus qu'une connoilTance à 
acquérir; celles des farines, fur lel'quelles un 
peu de théorie jointe à la pratique rend 
bien -tôt afièz habile. 

N". XI. 

"Des rnoycns de favortfer le Omimerce deit 
Fariras. 

la Wxn£\z pluscnûeie, la plus par- 
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îute I3)erté eft fans doute le premier de 
tbus les moyens i la condition indifpenfa- 
bUi'fam laquelle tout le Vefte eft inutile. 
Mais la fagelTe & la bonté yaternelte du 
Gouvernement « peut encore prendre dVii» 
très mefures eu 4veur 4" Commerce des 
iàrines. ^ , ■ ^ 

Premièrement » il peut inftruirc la Ka* 
tion iUr les avantages de la Monture éco- 
nomique > du mélange & de l'aflbrtiment 
des farines y c'eft fon deffeîil ; & même 
pous avons cité les premiers foins qu'il a 
pris pour l'exiicuterj les voyages fahs pat 
le Sieur Biicquet-, en cpnféquence des or- 
dres du Miniilre* l'impTeflion de fon Mé- 
moire, qui/era fuivie bientôt de celle du 
ïrîûté qu'a rédigé fur fes principes le Sieur 
patte ) Architecte » employé à cet effet j 
nous defirons bten finceremenc qu'il paroifT^ 
«u plutôt j & nous pouvons aiUif er que le 
PiibliÊ va l'attendre avec la plus vive im- 
pacieuce. 

Secondement < il peut par Yautorité faicQ 
conftruire des Moulins économiques dans les 
grandes Villes pour les fervîces des Mai- 
ftjns publiques, dont il a la fuprênie ad- 
Ôûnittratioc Moulins qui ferviroat de mo- 
dèle & d^Fxole. pour les Provioces. Il peut 
forcer les Propriétaires des Moulins bannaux 
de les rendre propres à moudre par éco- 
R 3 
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nomie : il peut engager par recommanâcuîoi 
les Grauds & Riches Propridcaires à cette 
boDtie œuvre j de fonder un Moutin éco- 
nomique dans leurs Terres. 

Troifienienient enfin , il peut accorder' 
des franchifes & des diftinftions aux Né- 
gociants en bled & en farines> Propriétai- 
res ou Fermiers des Moulins économiques > 
c'eft - à - dire , les exempter de toutes les 
Charges qui repouffent les hommes aife & 
induftrieux * & qui les éloignent du Com- 
merce rural. S'il n'y avoir pour eux nj Tail- 
le arbitraire, ni Milice pour leuis enfents 
& leur garde Moulin , ni Corvées, ni Col- 
iefte , s'ils étoient affimilcs en tout awx plus 
notables Bourgeois des Villes , & traités 
Comme tels. S'il étoit permis même \ \a 
NobleiTe de faire ce Commerce le plus né- 
ceflaire dç tous, le plus avantageux au pau- 
vre Peuple, il y a tout lieu de croire qu'il 
feroitbiemôt-daos une grande aftivité. 

Un Noble peut travailler fans rougir & 
ians déroger à faire des verres à boire, il 
peut commencer en gros toutes efpeces de 
Marchandifes ; pourquoi ne pourroit - il pas 
faire te Commerce des Farines par le moyen 
du Mjwitnéconomique: eft-ce que le yetrt 
re e.l plus néceffaire que le Pain \ 
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N". XII. 

Zîa Commerce extérieur des Farines. 
Il y auroit beaucoup de frais épargnas fi 
en ne tranfportoit hors de France pour la 
coofommatioa des Colonies & des Etran- 
gers, que des fermes prêtes à faire pain, 
par exemple , des deux premières efpeces 
que- donne la mouture économique. 

Ces deux (brtes mél^s enfèmble , font 
de meilleur pain que les mînots mêmes de 
la mouture méridionale > parceqne ceux - cî 
ne font que ta portion là plus fine & la 
plus blanche > mais non la plus fubftan'- 
tielle & la plus favoureufe. C'eft 'le germe 
qu'il feut mettre dans le pain pour le faire 
bon y mais le germe ne peut>être réduit en fa- 
fine que par un ou même deux remoulages. 

La mouture économique iCéchauffant le ' 
grain Se la iàrine , ai dans le moulage m. 
dans le remoulage , les deux premières fa^ 
ripes combinées font excellente; pour le. 
Commerce extérieurA 

N'». XII t 

De la comuàjfance des Farines, 

On voit qu'il n'y auroit plus à defîrer 

pour le Peuplf , que rhabileié de fe con- 

noître en Farines , fi le Commerce en étoit 

auffî général & atiffi fevorifé qu'il l'étoii 

pW jufqu'à préfent» Tout ce qu'on peut. 

R i 
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dire en jEfénéral , c*eft que les fhrines dot. 
vent fe jager par l'odorat > paf les yeux » 
par le taâ & par le ^oCic 

Les meilleures Farines ee font pas 1« 
plus blaoclies;- les nieîlleuFes tirent fur I3 
couleur citron clair; l'odeur des bonnes fa-^ 
rines eltaifee it difcemer; pour le aâ^ U 
faut que la farine , prife à pleine main & 
ferrée 1 faffe des pelottes î if fâuc que pref- 
fée fous le pouce , elle fe trouve doiKe & 
connue im peu onftueufe i celle qui eft trop 
inoUaTe , e& appellée Farine ereuji j enfin 
on peut gofttep les Farines mêrties» & avec 
un peu d'habitude , on ingéra très bien , par 
la laveur , fi elles font bouties ou mauvaifes. 
Le plus (Tir eft de pefer une quantité de 
Farine^ & une quantité d'eauconveaablei 
fiiivanC que nous rexpliijucroft* dans le Trai- 
té du Paul j & d'en couper de la pâte 1 oa 
fuge bien mieux par la couleur» par l'o- 
deur, par.Ie go&t, par ta coatiftance : it 
feue que cette pâte durcifle vtcej c'eft fi- 
gue que la farine boic bien l'eau, & rend 
par confsqLient bonne quaûtité de pain » lî 
elle s'aniolit , au lieu de diu'cir , la Farine 
ne vaut rien y de même fi la p^e eft trop, 
caflànte. Quand la &rine sft gâtée ou ta»- 
e de raauvaife, la pâte eft grift, bninfr 
1 piquetée , an lien d'être d'un blanc ti- 
iQC fur le cicroa cUir. L'odeur St le goOC 
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dirent encore bien mieux les mauvaifes 
qiulità de la farine réduite en pâce. 

N». X I V. 

' Concht/ioa du Traita des Farines'. 

Tous les vœux & tous les efforts des bons 
Gîtoyens doivent fe rdunir pour enfeigner* 

Erêcber, établir i confirmer i multiplier dans 
; Royaume les Moulins économiques,. Se 
le commerce des Bleds & des Farines. 

Si le Royaume cantieac feîze millions d'â- 
mes mangeant du pain ,, la mouture écono- 
mique au point où l'a porté le Sieur Bw> 
quet , réduifant la confommation par tête 
à deoï feptiers au lieu de trois, que comp- 
rit encore M. le Maréchal de Vanbaii , 
fous la fia dn fîécle de Louis XIV, c'elfc 
i6 miliions de feptiers épargnés chagnaan- 
Bée, ce qui tait igîmiltionspar an a rai- 
ftra de 12 I. le feptief l'un portant l'aii- 
txej ces 192 millions îe perdraient à-pen- 
près tous les ans, & fe perdent encore en 
lartie. la mouture économique * la liberté 
Si l'ennçbUffement d» commerce des Fa- 
rines, établies dans tout le Royaume, les. 
^rgueroit au Peuple ftir fa fubCftançe^ 

1^ du quatrione Tome,. 

Ri 
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p 

* Ermhd Imprimer la fuite de la Phyfiocratïe , 
fa quelle ne referment que des maximes (taco* 
vomie uniaerfeUe , contient par conféqucnt rien 
tfe contraire au Règlement de LL. EE. du i% 
<le Mars préfenle armée. \ Yverdon ce 19 de 
Septembre 1768. 

FfLLiCHOBY Châtelain de Baulmes. 
çe NSE V s. 
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APPROBATION. 

■*- Ermit éimprimer la fuite de la Phyfiocratîe , 
laquelle ne renfermant que des maximes cTaco' 
nomie univerJeSe , ne contient par confdquent rien 
■de contraire au Règlement de LL. EE. da m 
de Mars pr^fente année. A Yverdon ce 19 de 
Septembre 1765, 

FiiiLicHODY Châtelain de SaulnteAi 
CM 2iS£ U B* 
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